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DISCOURS 


PRÉLIMINAIRE. 


Q u el que puiffe être le juge- 
ment du public dur la forme de cet 
ouvrage , le fond en eft trop pré- 
cieux pour ne pas l’intéreffer. Ce 
ne font point des mémoires par- 
ticuliers , tiffus d’anecdotes fuf- 
pe&es ou de faits peu importans: 
c’eft l’expofition , fidellement cir- 
conftanciée , d’une partie des 
grands événemens que les règnes 
de Louis XIV &: de Louis XV 
offrent à l’hiftoire. On y trouvera 
les icaufes &: les effets dévoilés 
fans artifice j les penfées & les 
difcours desafteurs qui ont brillé 
fur la fcène , les vues & les maxi- 
Tom. 1. a 



ij DISCOURS 
mes des rois , des miniftres , des 
généraux ; les intrigues de cour &c 
les fecrets de politique ; les con- 
feils de la prudence , les erreurs 
des gouvernemens ; en un mot , 
ce que renferme de plus curieux 
une infinité de pièces originales , 
dont la colle&ion forme feule une 
bibliothèque. 

L’homme illuftre qui a pris foin- 
de les raflemblcr , mériteroit à ce 
titre la reconnoiflance des ci - 
toyens , quand même il n’auroit 
pas fignalé fon zèle dans les pre- 
mières places du royaume. Il nous 
a ouvert une fource d’inftru&ion , 
où depuis le plus haut rang juf* 
ques au plus médiocre j chacun 
puifera des connoiflances , jointes 
aux plaifirs d’une louable curio- 
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PRÉLIMINAIRE üj 
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fité. Pour qu’on en puiffc jugcrd’un 
coup d’œil, je vais tracer refquiiTe 
des trois parties de cet ouvrage. 
Quoique la première doive pa- 

X 

roître ftérile en comparaifon des 
deux autres , elle contient beau- 
coup de particularités dignes du 
grand jour Les préliminaires de 
la révocation de l’édit de Nantes > 
l’exécution &c les fuites de l’édit 
par lequel il fut révoqué } l’auto- 
rité royale s’efforçant d’anéantir 
une fede ardente & nombreufe ; 
de fauffes convenons regardées 
comme un triomphe de la foi , &: 
ne fervant qu’à prouver combien 
la force a peu d’empire lur les 
confciences} les religionnaircs bra- 
vant le pouvoir de Louis XIV ; 

foulevés contre les lois rigides 

a 2 
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DISCOURS 

qu’il leur impofe ; excites k defo- 
béir par la dureté même du mi- 
niftère; fuyant une patrie déli- 
cieufe dont on fcmble leur faire 
• une prifonj &: ne rcfpirant que 
haine ou que fanatifmc, dès que 
l’on ceffe de les traiter en citoyens; 
un vertueux commandant qui exé- 
cute ces rigueurs fatales, mais qui 
tâche de les adoucir par efprit de 
religion comme par fentiment 
d'humanité > qui enfuite, chargé 
de la guerre contre l’Efpagne , 
( commiffion plus digne de fon 
zèle ) fe fait redouter en Catalo- 
gne , malgré la foiblefle &: la 
misère de les troupes ; qui gagne 
une bataille , fuivic de la prife de 
Girone , où tant de généraux 
avoient échoué ; qui ajoute à ccttc 
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onquête trois autres places im* 
ortantes , fans pouvoir néan- 
îoins contenter la cour ; preffé 
ar le roi d’exécuter une entre- 
rife impoflîble; oppofant la tal- 
on à des ordres imprudens &£ 
angereux ; prêt à courir tous les 
afards , G l’on s’obftinc y mais 
riomphant enfin des préjugés par 
a force de l’évidence : telle cft en 
;ros la matière de cette partie des 
némoires que je préfente au pu- 
>lic. Elle concerne fpécialemcnt 
c premier maréchal de Noailles, 
\nne-Jules , père de celui qu’on 
t vu joindre les travaux du mi- 
niftère à ceux du généralatî mais 
file roule fur des objets qui ne 

peuvent être indifférais pour la 
nation. a j 
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DISCOURS . 


Dans la fécondé partie , unique 
peut être en Ton genre j il s’agit 
de l etablHTement d’un prince fran- 
çois fur le trône d’Efpagne. Le 
duc d’Anjou ( Philippe V ) y eft 
appelé par le teftament du dernier 
monarque , & pal le vœu de la 
nation efpagnole , languiffante de- 
puis Philippe II fous des maîtres 
peu dignes de la gouverner. Mais 
que de difficultés à vaincre ! que 
de traverfes & de périls ! Des en* 
nemispuiffans, implacables, éton- 
nés d’abord d’un événement fi 
prodigieux ,-fe préparent à réunir 
leurs efforts contre la maifon de 
France , pour lui enlever un hé- 

r 

ritage qui en excitant leur envie , 
ranime leurs inquiétudes politi- 
ques. Louis XIV n’eft déjà plus ce 
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fil étoit : les années ont afïbibii 
. relïorts de fon génie & de fon 

le j fes grands miniilres,fcs grands 

• \ - 

néraux ont difparu î l’intrigue lui 
nd des pièges , & fa confiance 
i lui- même , a mefure qu’il ap- 
oche du tombeau , le rend peut- 
:re plus fufceptible d’illufions ; 

. vertu honorée a la cour eft, 
ourainfi dire, d’un caradèredoux 
: paifible , moins propre a ren- 
erfer les obftacles au dehors, qu’à 
aaintenir la tranquillité au - de- 
ians j on ne trouve plus ce qui 
ixoit la vidoire fous fes étendards : 
es finances dépériffent de jour en 
our, & l’cfprit militaire de la 
îation manque également de gui- 
de & de frein ; en un mot , les . 
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dangers s’accumulent &c les ref- 
fources tariflént. 

D’autre part, c’eft un jeune prince 
fans expérience î plein de bonté 
&f de juflicc y mais peu capable 
d’application; naturellement cou- 
rageux j mais faible s’il n’cft excité 
fortement; timide dans fes dil- 
cours , fcrupuleux dans fa pieté , 
indécis dans fa conduite ; qui va 
gouverner ce vafte empire dont 
les bornes embraiïcnt les deux 
mondes , &: dont l’exceffivc éten* 
due eft devenue un principe de 
dcftruction. Avec les tréfors du 
Pérou , l’Efpagnc n’a point d’ar- 
■ gent; avec tant de pays fertiles, 
elle manque de laboureurs & de 
foldats. Encore fière des noms de 
Ferdinand &: d’Ifabclle , de Char* 
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P RÉLIM1NAIRE. ix 

les-quint , de Philippe H, de fes 
fameux politiques > elle n’a qu’un 
fquclcttc de gouvernement. Et ce- 
pendant tous Tes états font me- 
nacés d’une invafion prochaine. 

Les deux monarchies doivent 
agir de concert pour fe défendre: 
il faut qu’un meme efprit les anime 
&: les dirige , que Louis foit famé 
des opérations , que fes efforts 
foient fécondés , que l’Efpagnc 
fuivcles mouvemens de la France. 
Mais comment établir cette har- 
monie entre des couronnes fi 
long-tems rivales , entre des peu- 
ples fi différens de caractère, fi 
divifés par l’antipathie & par une 
- animofité toujours renaiffantc ? 
L’Efpagnol eft grave j lent cir- 
confpeéfc, attaché 'a fes coutumes* 

a J 
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ferme dans fes opinions , prévenu - 
contre celles des étrangers , plus 
capable de diflïmuler fes fenti- 
mens que de ployer fon naturel , 
mou &: pareffeux par habitude, 
mais jaloux de l’autorité , délicat 
fur l’honneur , brave dans le péril , 
& n’ayant befoin que de travail 
&: d’occafions pour recouvrer fon 
ancienne gloire. Le François, vif, 
léger , confiant , glorieux de la 
puiffance & de la renommée de 
fon monarque ; vain de cette fleur 
d’efprit & d’urbanité , qui n’eft 
fouvent qu’une parure j plus porté 
à faifir fes ridicules & a cenfurer 
les défauts des autres peuples , qu’à 
reconnoître ce qu’ils ont d’efti- 
mable \ jugeant d’ordinaire avec 
précipitation, agiflant de même ,, 
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z s’impatientant des obftacles 
uand il ne peut les franchir d’a- 
ord i le François , dis-je , même 
»ar fes talens &c fes aimables qua* 
ités , rifque de blefifer l’amour- 
ropre de* cette nation altière , 
[ue l’intérêt commun oblige de 
nénager d’autant plus , qu’elle doit 
levenir pour jamais une nation 
mie de la France. 

C’eft k quoi tendent les vues 
le Louis XIV. Le duc d'Harcourt, 
îabile ambafifadeur , femble avoir 
ipplani toutes les voies a la con- 
:orde. Malheureufement fes tra- 
vaux font interrompus par% ma- 
ladie. Philippe V fe trouve pres- 
que fans confeil. Un François de 
fa cour , * dominé par l’imagina- 


a 6 


* Le marquis de Leuville. 
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tion , fe mêlant de tout , Toit par 
zèle , foit par intrigue , corres- 
pondant Secret de Torci, com- 
mence a décrier les Espagnols * 
& à flatter le miniftère de France 
d’idées chimériques , en l’excitant 
à gouverner l'Efpagne avec em- 
pire , comme s’il futfifoit pour 
cela de le vouloir. Les affaires lan- 
guiflent, les cabales fe forment, 
les mécontentemens le multi- 
plient \ de petites chofes devien- 
nent graves par les effets ; des mots 
ou le lilence même aigriflcnt les 
coeurs ; Louis trouve de l’oppo- 
fitiofl à les vues les plus utiles j 
&c il fent a chaque pas combien 
l’agrandilfement de fa race cfl un 
fardeau accablant pour la perfonne 
& pour fon royaume* 
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PRÉLIMINAIRE, xiij 

Aux périls du dehors fc joignent 
es difcordes inteftines 3 qui les 
ugmentent fans cefle. Tandis que 
es jaloufics nationales font en 
ermentation , les François fe di- 
'ifent & fe brouillent à la cour 
néme de Madrid , & jettent le 
gouvernement dans un chaos de 
jcrpléxités. La jeune reine , d’un 
nérite fort au-deflus de Ion âge , 
lirigée par la princefle des Urfins 3 
i maintenu l’ordre pendant l'expé- 
dition de Philippe en Italie. Arrive 
ivec le monarque un ambafladeur 
de France 7 hautain , prévenu , 
violent , implacable s’il eft cour- 
roucé *. Il fe croit ofFerîfé par la 
princeflei il l’accufe 7 il éclate; 
il s’attire là haine du roi , celle 

* Le cardinal d'Efti&s, 
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de la reine , maîtrefle de l’cfprit 
du roi. Les intrigans prennent 
parti; les brouilleries s’enveniment 
jufqu’au plus étrange fcandale > 
toutes les affaires deviennent le 
jouet des pafîions. Que fera Louis 
XIV ? Il ne peut voir de fi loin 
qu’à travers mille nuages , ni ju- 
ger que fur des rapports contra- 
dictoires. 11 croit devoir foutenir 
fon miniftre : il ne fait par- là que 
redoubler & les embarras & les 
troubles. Le rappel de l’ambafTa- 
deur, celui de l’abbé d’Eflrées, 
fon neveu , qui a pris fa place , 
celui de la princeffe des Urfins , 
qui s’eft rendue néceffaire ; les 
nouveaux incidens nés de ces pre- 
mières intrigues * les variations 
fréquentes du cabinet de Verfail- 
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PRÉLIMINAIRE, xv 

les ; les changemens de fcène & d’in- 
térêts a Madrid j tout agrave les dif- 
ficultés &: entraîne aux infortunes. 

Déjà les ennemis font en Efpa- 
gne ; l’efprit de rébellion eft ré- 
pandu dans quelques provinces ; 
la Catalogne , l’Aragon recon- 
noiffent l’archiduc j Louis fe lafle 
d’une guerre malheureufe , & vou- 
drôit acheter la paix par les plus 
grands facrifkes. Mais Philippe , 
contraint deux fois de quitter fa 
^jpitale , perfifte à vouloir répan- 
dre jufqu’à la dernière goutte de 
fon fang , plutôt que de renoncer 
à fa couronne ; la reine eft iné- 

■ft' 

branlable dans les revers ; la prin- 
cefle des IJrfins les anime l’un & 
l’autre ; enfin la fidélité caftillane 
fupplée aux fecours que la France 
ne fournit plus. 
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xvj 

Tout feroit perdu cependant , 
fi le duc de Vendôme n’alloir con- 
duire lesEfpagnols, qui manquent 
de généraux comme de miniftres , 
fi le duc de Noaillcs ne ranimoit 
les efpéranccs de Louis XIV , Sc 
ne faifoit fentir la néceffité de 
foutenir la guerre d’Efpagne, puif- 
qu’il n’y a pas d’autre moyen d’ob- 
tenir la paix i fi ces deux illuftres 
François , unis par l’amitié & par 
le zèle, n’agifToient chacun de 
leur côté avec une égale viguc^PS 
& fi la conquête de Gironc n’af- 
fermifloic les trophées de Villa- 
viciofa. 

Ce mélange fingulicr d’intrigues 
de cour & d’affaires politiques , 
de traits qui peignent les moeurs 
& de faits qui intéreffent les cou- 
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ronncs ; de brouillcrics , tantôt 
fourdes , tantôt éclatantes de ma* 
lièges ténébreux & de grands évé- 
nemens , enfin de négociations &: 
de guerres , peut former un mor- 
ceau d’hiftoirc , non-feulement des 
plus curieux , mais des plus utiles. 
Tout dépend de la manière de 
mettre en œuvre les matériaux ; 
&: il n’y en a guère d’auffi diffi- 
ciles à manier. Ce font principa- 
lement de longues letttes, fouvent 
oppofées les unes aux autres , où 
les objets font préfentés fous dif- 
férentes faces , entafics &c confon- 
dus fans rapports ni iiaifons entre 
eux l’abondance y eft plutôt fié- 
rile que fruétueufe ; la vérité s’y 
cache dans les replis de la paffion 
ou dans les contrariétés des récits i 
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& après avoir beaucoup lu , on 

> 

ne fait encore que penler. Ce font 
des vues politiques variables, quel- 
quefois hafardecs &: faufifes , dont 
il faut néanmoins luivre la trace , 
puifqu’elles influent dans les af- 
faires , & font connoître l’elprit 
de ceux qui confcillent ou qui 
décident. Ce font aufii quelque- 
fois, en apparence, des riens en- 
trelacés avec les grandes chofes , 
mais qu’on ne peut en dé tacher fans 
perdre une matière d’inftrudion , 
de même qu’on ne peut guère 
les inférer dans l’hiftoire fans en 
rompre le tiffu. 

A la le dure de toutes ces pièces, 
j’ai fenti & l’impofiibilité d’être 
cxad dans les détails hiftoriques , 
fi l’on manque de pareils fecours , 
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PRÉLIMINAIRE, xix 
& le danger de fe méprendre même 
avec de li fortes autorités. Un His- 
torien qui les emploierait fans 
critique , ou qui pourroit préférer 
l’agréable au vrai , feroit toujours 
entre deux écueils , entre les illu- 
fïons de la crédulité &c les réduc- 
tions de l’amour propre S’il adop- 
te tous les rapports de Louviile 
fur les Efpagnols , il compofera 
une fatire plutôt qu’une hiftoirc. 
S’il raconte les brouillerics de Ma- 
drid d’après les dépêches d’ambaf- 
fadeurs , il fera de la- princeffe des 
Urfins un chef de confpiration 
contre la France , quoique rien 
ne fût moins conforme à fes in- 
térêts ni à fes vues. S’il s’en tient 
au témoignage de la princefle , il 
la peindra uniquement appliquée 
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au fervice des deux couronnes , 
quoique l’intrigue 3c l’ambition 
l’cxpofaflent a de trop juftes repro» 
chcs. S’il prend pour régie de fes 
jugemens les opinions de la cour 
de France, il tombera dans les 
erreurs, où de Faux rapports, la 
diftance des lieux 3c l’embarras 
des afFaircs , la firent fuccefTive- 
nient tomber. In fin , s’il ne conil- 
dère pas tous les objets d’un oeil at- 
tentifs*: impartial, s il donnecarriè- 
rc a fon imagination , &c le livre a 
l’envie de brillcrplutôtqucd’écrire 
ce qui eft , il formera une cfpèce 
de roman hiftorique , très-fédui- 
fant par les autorités mêmes ref- 
pcétables dont il fera revêtu. 

Pour éviter ces écueils, j’ai cru 
devoir me preferire une nouvelle 
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méthode , moins agréable à l’a- 
mour-propre d’un écrivain, que 
conforme aux lois de l’auftère 
vérité , qui défavoueroit même 
un Tacite , s’il ofoit la traveftir 
avec art , fous prétexte de lui don- 
ner plus de grâce ou d’énergie. 
Cette méthode confifte à femer 
dans la narration , du moins en 
fubftance , les pièces d’où je tire 
les faits principaux. Ainfi , on en- 
tendra parler en quelque forte cha- 
que perfonnage j on connoîtra fes 
vues & fes idées par fes propres 
lettres ; on pourra fans peine ap- 
précier fes jugemens , remarquer 
les effets qu’ils ont produits, &c 
juger enfuite d’après l’expérience. 
C’eft le moyen de remonter à la 
fource des différentes erreurs po- 
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litiques , d’autant plus elïcntielles 
àobferver, qu’en agitant les cours, 
elles ébranlent quelquefois ren- 
verfent les états. On verra com- 
blent elles fe forment &c s’accré- 
ditent, tantôt par desinlinuations 
trompeufes , tantôt par une témé- 
raire confiance , tantôt par de ti- 
mides ménagemens. On les verra 
entraîner l’Efpagne a une ruine 
prefque inévitable , & expofer la 
France même aux derniers mal- 
heurs. Dès que les cabales & les 
diffentions dominent , la vérité 
s’offufque , les préjugés fe forti- 
fient , les pallions dictent les con- 
feils , l’incertitude obltrue les af- 
faires , ou l’imprudence les préci- 
pité : le tems d’agir fe perd à dé- 
libérer , celui de délibérer fe perd 
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à agir : on fait des fautes fans le 
favoir , on en fait de plus grandes 
pour réparer les premières; égaré 
par un mauvais fyitême, on re- 
vient fur fes pas, &c l’on s’égare 
en cherchant de nouvelles routes: 
on fe lalfe enfin ; les chutes décou- 
ragent , la préfomption fe tourne 
en langueur ; fi la néccflité ne 
ranime les efforts , les puiffanccs 
les plus formidables font abattues , 
au point de fubir des lois hon- 
te u fes. 

Dans ce tableau de foiblefle & 
d’infortunes , Louis XIV intérefie 
par l’élévation de fes fentimens &c 
par la droiture de fes intentions: 
il donne fouvent les meilleurs con- 
feils à fon petit-fils ; & fes lettres 



xxiv DISCOURS 
particulières feront un des plus 
beaux orncnaens de nos mémoires. 
Le roi Sc la reine d’Efpagne n’in- 
tércifent pas moins , au milieu 
des chagrins &: des périls qui les 
environnent j l’un , s’élevant au- 
deiïus de lui-même , lorfqu’il cft 
fur le penchant de fa ruine : l’autre , 
toujours aufîi admirable par fon 
courage que par fon génie. La 
princeiVe des Urfins , les ambaffa- 
deurs &: les généraux françois, 
les miniftres efpagnols j les divers 
aétcurs de tant de fcènes compli- 
quées , fourniffent tous plufieurs 
traits intéreffans , tant pour la con- 
noiflance des hommes que pour 
la conduite des affaires. 

Plus la matière cft neuve , riche 

ôc 
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Si variée , plus je dois craindre 
que mon travail n’y réponde qii’irn- 
parfaitement. Il éclaircira du moins 
une partie confidérable del’hiftoire 
de notre fiècle ; & peut-être don- 
nera-t-il des notions importantes 
fur l’art de fe bien conduire dans 
les cours , comme fur la politique 
des hommes d’état : fi l’utilité en 
fait le mérite, c’cft celui que doit 
fur-tout ambitionner un écrivain. 
Quoi de plus propre en particu- 
lier a décrier l’efprit d’intrigue, 
à en dégoûter les intrigans mêmes , 
que le récit des fautes énormes 
où il entraîna les François en Ef- 
pagne , des chagrins &: de la honte 
qui le fuivirent , des maux enfin 
qu’il attira fur les couronnes, après 
Tcm. /, b 
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avoir fait le fupplice des auteurs 
de tant de fcènes humiliantes ? 

La troifièmc partie renferme les 
principaux événcmens du dernier 
règne jufqu’à la guerre malheu- 
reufe de 1733. appartient fpé- 
cialement au fécond maréchal de 
Noailles , puifqu il y figure fans 
celfe , ou par fes adions , ou par 
fes écrits , dignes eux-mêmes pour 
la plupart d’être mis au nombre 
de fes meilleures adions. Préfident 
du confeil des finances , avant que 
le fyftêmc de Law éblouît le régent 
bouleversât le royaume j géné- 
ral & négociateur dans la guerre 
de 1733 y miniftre d’état, honore 
de toute la confiance du roi , à la - 
mort du cardinal de Fleuri j com- 
mandant l’armée & dirigeant les 
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affaires, dans un tems critique, 
où de grands malheurs en préfa- 
geoient encore de plus grands ; 
affez généreux pour faire paffer le 
commandement à l’illufte Saxon , 
que la France comptera toujours 
parmi fes Condés & fes Turen- 
nes; l’aidant de fes confeils en 
ami , & lui laiÏÏant toute la gloire 
des fuccès ; fe dévouant a tous les 
genres de travaux pour le bien 
public ; allant négocier en Efpa- 
gne , lorfqu’il importoit de préve- 
nir les effets d’une funefte méfin- 
telligence •, ne difïimulant aucune 
vérité défagréable, lorfqu’il fal- 
loit diffiper les illufions qui afïîé- 
geoient le trône; prévoyant les fui- 
tes des fautes du miniftere , les 

annonçant au roi avec une cou- 

b 2 



xxviij D I S C O U RS 

rageufe franchife, àc lui indiquant 
les moyens d’y remédier ; fa vie 
prefque entière fe trouve liée à 
tout ce que la France , & même 
l’Europe , éprouvèrent de fameux 
événemens. 

Homme de guerre & homme 
d’état, le maréchal de Noailles 
mérite d’être confidéré fous ces 
deux afpc&s. 

Sa réputation de général auroit 
été fort brillante , s’il avoit gagné 
la bataille de Dettingen , comme 
toutes fes difpofitions fembloicnt 
l’aflurcr. Il fut malheureux par la 
faute d’autrui ; une journée qui 
devoit le placer au rang des plus 
célèbres capitaines , l’expofa aux 
jugemens défavorables du public, 
trop Accoutumé à n’applaudir en 


Digitized by GCrogle 



PRÉLIMINAIRE , xxix 

ce genre qu’a la victoire & l’oit 
oublia tout ce qu’il avoit exécuté 
de glorieux , parce que la fortune 
avoit trompé une fois fcs cfpé- 
rances. 

Il ne m’appartient pas de juger 
des opérations militaires. Je fais 
que les vrais connoiffeurs admi- 
rent le talent du maréchal de 
Noailles pour les plans de cam- 
pagne ; mais qu’on lui reproche 
d’avoir manqué de vigueur dans 
l’exécution. Nul homme n’cft fans 
défauts. Quelquefois indécisa force 
de prévoyance , quelquefois trop 
vivement agité par les contradic- 
tions, ou par de juftesfujets d’in- 
quiétude , il put en certaines con- 
jonctures perdre des momens favo- 
rables : il put auffi paroître timide 

b s 
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lorfqu’il n’étoit que prudent. Quoi 
qu’il en foit , depuis fes premières 
campagnes jufqu’aux dernières , 
on verra des traits frappans d’ac- 
tivité & de courage > des réfolu- 
tions également promptes & heu- 
reufes. Le fuccès couronna par- 
tout fes entreprifes , excepté à 
Dettingen. Et Ta encore , quel 
fut l’avantage des ennemis? un 
champ de bataille gagné pour quel- 
ques heures , fans aucun fruit de 
la victoire. 

Si les détails de guerre font in- 
difpenfables dans cet ouvrage , 
du moins les dépêches &ù les 
relations du général me fourniflfent 
les matériaux de tous les récits : 
c’eft par conféquent lui-meme qui 
attelle les faits , qui rend compte 


Digitized by Google 



P RÉ LIMINAIRE, xxxj 

des vues & des manœuvres , qui 
donne les idées ou les documens. 
Avec de pareils matériaux , le fim- 
ple homme de lettres peut fans 
doute être en quelque forte hif- 
torien militaire. Qu’il fâche dif- 
cerner les chofesintéreffantes pour 
l’avenir, de celles dont les bureaux 
&: les nouvelliftes ne s’occupent 
que pour le moment ; qu’il fâche 
en former la chaîne , &c les revêtir 
du ftvlc convenable, fans avilir 
ni farder la vérité j qu’il y joigne 
les réflexions qui naiflent du fujet , 
fi elles ont une fin utile: pourquoi 
ne pouvroit-il pas «emplir de cette 
manière les devoirs d’h'ftorien ? 
Combien peu ont travaillé fur dés 
mémoires auflï furs? combien peu 
ont été atteurs , ou témoins, ou 
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juges naturels des campagnes qu’ils 
racontent ? 

Un avantage particulier que j’ai 
trouvé dans cette composition , 
c’eft le mélange des objets poli- 
tiques avec ceux de la guerre , Sc 
des chofes fccrettes avec les opé- 
rations publiques. Par-là difparoiE 
fentla féchereffeSd’uniîormité d’u- 
ne matière naturellement ingrate; 
par-là elle intérelTe les différentes 
elaffes de leéteurs. 

En qualité d’homme d’état , le 
maréchal de Noailles mérite un 
rang diflingué dans notre hiftoire. 
Son adminiftration au commence- 
ment de la régence eut pour bafe 
la fageffe &: l’équité j elle tira les 
finances du chaos affreux où les 
avoit laiffées Louis XIV ; elle au- 
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roit probablement achevé de les ré- 
tablir , fi un vertige inconcevable 
n’avoit aveuglé te le régent te la 
nation. Il s’oppofa au fatal fyftê- 
me; il fe dévoua pour la patrie j 
l’exil fut la récompenfe de fon 
zèle : exil d’autant plus glorieux, 
que les malheurs du royaume en 
furent la fuite. 

Il avoit exercé en Efpagne, fort 
jeune encore , fon talent pour les 
négociations te les affaires j te il 
poffédoit ce talent au plus haut # 
degré. Franchife te prudence , ac- 
tivité te retenue , pénétration &: 
folidité , fineffe de taél te profon- 
deur de génie , éloquence douce 
te forte , méthode précife &: lu- 
' mineufe ; cet affemblage lui don- 
noit une fupériorité confiante > 
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qui dans les conjonctures les plus 
critiques, fut une des principales 
reffources de l’état. 

Que ne fit-il pas à la mort du 
cardinal de Fleuri , pour exciter 
Louis XV aux foins du gouverne- 
ment ,& pourluiffrayer en quelque 
forte la pénible & noble carrière 
de la royauté , oit il n avoit mar- 
ché que d’un pas timide , fur les 
traces d’un principal miniflre ? 
Que ne produisent . pas fes con- 
feils dans les premiers tems! quels 
furent l’amour & le rcfpcd de la 
nation pour fou roi ! avec quels 
tranfports éclatèrent ces fenti- 
mens , lorfque le voyant frappé 
d’une maladie mortelle (en 1744), 
elle fe crut menacée elle même du 
plus grand de tous les malheurs ! 
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Pendant treize années de minif- 
tère , le maréchal de Noailles , 
foit à l’armée, foit au confeil, 
fe livra fans relâche à toute l’ar- 
deur de fou zèle. L’avenir fem- 
bloit préfent aux yeux de fa poli- 
tique. On fera étonné de lui yoir 
prédire prefque toutes les infortu- 
nes de l’état ; on le fera encore plus 
de voir qu’il en dévoiloit les cau- 
fes , & que ces maux ne fcroient 
point arrivés , s’il avoit eu autant 
d’influence dans les réfolutions , 
que de courage à dire les vérités 
les plus affligeantes , quand elles 
pouvoient être utiles. La nation 
ignore en grande partie ce qu’elle 
devoit â un miniftre de ce carac- 
tère : elle ne pouvoit le connoïtre 
qu’après fa mort. Il parloit par 
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écrit au fouverain , qui fouvcnt 
lui répondoit avec une entière' 
confiance. Les écrits relient ; mo- 
nument précieux pour notre fiécle 
& pour lapoftérité, puifqne c’eft 
une des meilleures leçons que 
puiffent lire les hommes puiflans , 
dont les confeils ou les volontés 
règlent le fort des empires. 

Je ne m’arrêterai point à pein- 
dre le maréchal de N oailles comme 
écrivain. Les morceaux qu’on lira 
de lui feront la preuve de fon ta- 
lent. Joignant 'a beaucoup d’efprit 
beaucoup de littérature , il mérita 
d’être compté au nombre de ces 
hommes rares qui , dans la plus 
haute fortune , ont cultivé par 
l’étude les dons de la nature , &: 
pour qui les lettres font devenues 
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un moyen de fervir l’humanité; 
j’ajouterois volontiers, un moyen 
d’être heureux parmi les foucis 
de la grandeur. 

Qu’il me foit permis de dire un 
mot fur les fentimens dont je me 
fuis fait une régie en compofant 
cet ouvrage. J’ofe répondre de 
ma fincérité , autant qu’on peut 
répondre de foi -même. Ni les 
noms ni les perfonnes n’ont eu 
d’empire fur ma plume. Si je loue, 
c’eft que les chofes me paroiffent 
louables ; fi je blâme , c’eft qu’elles 
me paroiffent blâmables. Un des 
grands avantages de l’hiftoirc , 
étant d’exciter aux bonnes a&ions 
&c d’éloigner des mauvaifes , le 
devoir de l’hiftorien eft fans doute 
de célébrer les unes , &c de faire 
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fentir la honte des autres. Je n’ai 
point diiïimulé ce qui pouvoit 
paroîtrc défavantageux pour - le 
maréchal de Noailles : je ne me 
fuis point aflujetti fcrvilement à 
fes opinions ; & quelque modéré 
qu’il fût, j’ai quelquefois exeufé 
ceux dont il défapprouvoitla con- 
duite *, enfin , je puis attefter que 
la flatterie , fi j’en euffe été capa- 
ble , auroit déplu a fes defeen- 
dans qui m’ont honoré de leur 
confiance. L’amour de la vérité 
préfidoit à mon travail ; &c où 
trouver des matériaux pour un ou- 
vrage plus véridique? Je ne crains 
pas de dire qu’elle ne peut of- 
fenfer perfonne : à moins qu’on 
n’ait la fauflé délicateffe d’exiger , 
pour l’honneur de quelques morts* 
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que l’hiftoire fupprime des faits 
importans j ou la fauffe préfomp- 
tion de croire qu’ils ne feront ja- 
mais publiés par des écrivains au- 
dacieux , qui probablement en 
grofïiront les circonftances. 

La plupart des pièces citées fe 

t 

trouvent en original dans les ma- 
nufcrits de Noaillcs : les autres 
font des copies faites avec beau- 
coup de foin. Ces recueils, au 
nombre d’environ deux cents vo- 
lumes in-folio , m’ont tous paffé 
par les mains. On ne me repro- 
chera pas du moins la prolixité ni 
le goût des minuties j s’il eft vrai 
que certaines particularités, qui 
furchargeroient Yhijloire , font ce 
qui rend des mémoires plus curieux 
àc plus inftru&ifs. - 
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J’ai regrette de ne point trouver 
de matériaux fur quelques objets 
eflentiels ; mais j’ai cru ne devoir 
puifer que dans une fource , très- 
abondante d’ailleurs. Si j’en ai 
tiré des traits purement dome£ 
tiques , pour ainfi parler, &: fans 
rapport à la politique ou à la 
guerre , ils m’ont paru dignes de 
curiofité,proprcsà peindre lcshom- 
mes } 6c ils font en trop petit nom- 
bre, pour que le titre de cet ou- 
vrage en exigeât , le facrifice. 

Je renvoie a la fin des volumes 
quelques lettres ou pièces détachées , 
très-inté reliantes , foit par leur 
objet , foit par leurs auteurs , 6c 
dont je n’aurois pu faire ufage 
fans mecartcr de mon plan 6c 
cmbarralfer les récits- 

MÉMOIRES 
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POLITIQUES ET MILITAIRES, 

'Pour fiervir à thifioire de Louis XI V 
& de Louis XV. 


PREMIERE PARTIÈ, 

r » . . » r 

Depuis tan 1682 jufquà la fin du 
dixr-fcptième fiéde. 


LIVRE PREMIER. 

ouRnerienomettredecequi m’a para 
«ligne d’intérefler le public , je remonte 
jüfqu’au premier maréchal de Noailles, 
père du miniftre d’état. Deux époques 
de fa vie fou mirent des matériaux i 
Tom. /. A 
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notre hiftoire : l’une eft le tems de la 

révocation de l’édit de Nantes , l’autre 

• 

eft la guerre de 1 68 8. Il commanda eu 
Languedoc avec fagefle , au milieu des 
orages qu’excitoient les rigueurs de Louis 
XIV contre les proteftans : il fe diftin- 
■gua en Catalogne , à la tête de l’armée 
françoife , malgré le peu de moyens que 
lui donnoit le miniftère. Ses correfpon- 
dances avec la cour contiennent plu- 
fieurs faits inconnus jufqu’à préfent, qui 
méritent la curiofité des leéteurs. . Une 
efpèce de compilation des pièces les plus 
importantes , faite fous les yeux de fon 
fils , m’a facilité le travail de cette 
première partie. ' - : 

Naiflanco AnNE-JuLES DE NoAILLES naquit eu 
d’Anne-Jules ...... . 

de NoaUles. i '6 5 o , au lein des honneurs. La charge 
. . de capitaine de la première compagnie 

des gardes-du-corps venoit d’être donnée 
à fon père , Anne , comte de Noaillçs , 
lieutenant -général des armées du roi. 
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diftingué par fes vertus &' par fes fer- 
vices , ôc qui devint duc & pair eii 
1 (36$. On avoit vu autrefois Antoine 
de Noailles, un de fes ancêtres, célèbre 
ambalîadeur fous le règne de Henri II , 
recevoir , à titre de récompenfe , les 
honneurs dont les courtifans étoient 
alors le plus jaloux *. Dans le même 
tems , François de Noailles , évêque 
d’Acqs , frère d’Antoine , s’étoit im- 
mortalifé par des ambaflades également 
difficiles & glorieufes, en Angleterre, 
en Italie , & même à Conftantinople. 

De tels exemples domeftiques excitent 
.les âmes généreufes au fervice de l’état , 
tandis que les âmes communes n’y 
voient que des motifs de luxe ou d’or- 
gueil. 

L’attachement du comte de Noailles Charge de 

pour la perfonne du roi , pendant les 

t . gardes - du- 

• corps. 

* L’abbé de Vertot a rédigé fes Négociations 
précédées d’une introduction hiftorique. 

M . 
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troubles de la Fronde , fut la principale 
raifon du choix qui lui procura la charge 
de capitaine des gardes. Le marquis de 
Chandenier la polfédoir en 1648. Des 
mécontentement & des foupçons , trop 
dangereux en un tems de guerre civile, 
le firent difgracier } & c’eft alors qu’on 
nomma fon fuccefieur. Il eut ordre 
d’envoyer fa démilfion à un fecrétaire 
d’état , dont il recevroit le rembourse- 
ment de cent quatre-vingt mille livres , 
que cette charge lui avoit coûtées. 11 
refufa , & perfilta plufieurs années dans 
fon refus. Bour lui ôter toute efpérance 
de retour, Louis XIV accorda, en 1661, 
la furvivance au comte d’ Ayeîi , fils aîné 
du nouveau pofleflèur , âgé feulement 
de onze ans. Mazarin étoit mort depuis 
quelques jours , & Louis prenoit les 
. rênes du gouvernement. 

T ralr par- ' On lit, dans les mémoires du cardinal 
port^parTc ^ etz » < l ue pendant fa prifon de Vin- 
c^inal de cennes , le comte de Noailles , chargé 
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d’une commiffion du roi , lui fit un dif- 
cours très-éloigné de fes maniérés & de 
Jbn inclination honnête <S douce \ car le 
Ma-^arin l'obligea dit-il , à me parler 
en aga des jani ffaires beaucoup plus qu'en 
officier d’un roi très-chrétien. Oft -vouloir 
intimider le prifonnier fa&ieux , & l’en- 
gager à fe démettre de l’archevêché de 
Paris. En rendant juftice au caractère du 
comte , il fatisfait fa propre animofité 
contre un miniftre devenu tout-puilïànt 
6c abfolu, depuis qu’il avoit triomphé de 
tant de cabales. 

Le jeune Anne-Jules, à qui fon père 
avoit infpiré fur-tout l’amour de la vertu 
6c une vive émulation , fe lignala bien- 
tôt dans la carrière des armes. Il avoit 
déjà fait trois campagnes, en 1667. 
L’année fuivante , pendant la conquête 
de la Franche-comté , il commanda les 
quatre compagnies des gardes-du-corps. 
Aide -de -camp du roi dans la guerre 
de Hollande , il donna les plus grandes 

A iij 


Premières 
campagnes 
cl’ Anne-Ju- 
les. 
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preuves de courage , 3 c en reçut la ré- 
compenfe la plus flatreufe. On le crut 
tué ; Louis le regretta publiquement. 
Quelques années après , au liège de V a— 
lenciennes , il fauva peiit-ètre la vie au 
monarque, en le conjurant de s’éloigner 
d’un lieu trop expofé au canon : un 
boulet pafla , au même inftant que Louis 
changeoit de place , à l’endroit même 
où il s’étoit trouvé. 

Il s’avance C’eft ainlî que s’avançoit rapidement 
rapidemci ^ comte d’Ayen. Il devint , par la dé- 

- million de fon père , duc de Noailles 3 c 

pair de France en 1 677. Il eut, en 1 678» 
le gouvernement du Roullîllon Ôc celui 
de Perpignan. A trente-quatre ans , il 
fut fait lieutenant-général. L’avantage 
de fe lignaler continuellement fous les 
yeux d’un prince guerrier, toujours fuivi 
de la viétoire , trop ambitieux de con- 
quêtes , mais jufte appréciateur des ta- 
lens 3 c des fervices , devoit abréger le 
chemin de la fortune à un homme de 
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ce rang , qui fe comportoit comme fi la 
naiflance & les dignités ne fervoient qu’à 
augmenter les devoirs. 

Je regrette de ne trouver aucun dé- Influence 
tail fur l’éducation qu’il avoit reçue , & xiv Cm les 
fur fa manière de vivre dans une cour na ~ 

qui éblouifloit les yeux de toute l’Eu- 
rope. On y verroit probablement les 
premières impreflîons que donna aux 
mœurs publiques le règne brillant de 
Louis XIV. Le cara&ère du monarque, 
fes grandes qualités & fes défauts , fes 
goûts , fes préjugés & fa domination 
abfolue changeoient la face de la cour : 
la cour changeoit la' capitale , & tout le 
royaume fe modeloit peu-à-peu fur les 
exemples , bons ou mauvais , qui frap- 
poient les efprits , remuoient les âmes , 

& donnoient à la nation de nouvelles 
idées & des fentimens nouveaux. Une 
partie des événemens tient aux mœurs : 
l’hiftoire n’expliquera bien les uns, 
qu’en peignant les autres. 
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Mariage Le duc de Noailles époufa , en \ 6 y j, 

Noailcs^ * a unic L ne d’Ambiwife duc de Bout- - 
avec macie- nonville , gouverneur de Paris : il eut 

Bournoiml- ^ e ^ e v ^ n ë c & im enfans. Cctce femme 
, illuftre , dont l’efprit & les vertus furent 
également admirés , jouit jufqu’à une 
extrême vieilleife de la plus haute con-, 
fidération. Les princes , les perfon nages 
du premier rang s’empreiToient à lui 
écrire. Ses correfpondances ne feront pas 
inutiles pour nos mémoires. 

— u«»— Honoré de h confiance du roi, Noailles 
1 ùS z. va paroître fur une feene où le zèle , 1» 

Il eft fait fagelfe &c le courage dévoient fe réu- 

dant*de Lan- ULr ’ qL ' 1 Liccès ne pouvoit être que; 
guedoedans douloureux pour un citoyen m y où il fai- 

tances criti- ‘ oit ** ervir la religion & la couronne 
flucs. p ar des a êtes de rigueur , que l’efprit 
de l’évangile fembloit condamner ,.Sc. 
qui enlevèrent au royaume une infinité 
de fujets utiles. Le commandement en. 
chef du Languedoc lui fut confié , lorf- 
qu’on voulut détruire le calvinifme * ft 
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enraciné dans cette province. Le duc 'du 
Maine , fils naturel légitimé de Louis Z * 
XIV , venoit d’en être nommé gouver- 
neur. Comme il n’avoit que douze ans, 
on avoir befoin d’un commandant ca- 
pable de foutenir le poids des affaires , 
ôc d’exercer toute l’autorité royale. La 
conduite de Noailles dans une com- 
mifiion fi épineufe juftiûa le choix du 
fouverain. 

« Nous avons jugé à paepos , dit le Comment 
» roi par fes lettres-patentes , d’y éta- miflïon eft 
« blir (en Languedoc) une perfonne de motiv ^ c * 

» dignité- & d’autorité , pour y corn- ten L t e " a s u 
» mander durant trois ans , afin d’y mai ‘ 68i * 

» maintenir nos fujets dans le devoir & ; 

» dans l’obéiffance qui nous eft due. Sur 
« quoi nous avons eftimé ne pouvoir 
» faire un meilleur choix , que de vous* 

» pour l’entière confiance que nous pre- 
» lions en votre fidélité , valeur , pru- 
» dence de affeétion , dont , à l’exemple 
« de vos ancêtres- qui depuis plufieuxs 

A v 
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TT; *> fiècles ont fervi l’état & nos prédé- 
>» cefleurs rois , vous nous avez donné 
»> des preuves , tant dans les armées 
» qu’au près de notre perfonne , & en 
»> toutes autres occafions qui fe font 
» préfentées , ôcc. » En conféquence il 
accorde au duc de Noailles tous les hon- 
neurs 8c privilèges des gouverneurs do 
cette province. 

La provin- La joie univerfelle qu’en témoigna 
cej applau- j -an g ue( j^ p ne j u i f ut p as moins ho- 

norable que les lettres - patentes j car 
l’eftime publique vaut encore mieux que 
les éloges du monarque le plus refpe&é. 
Il fe difrin- Un trait de défintéreflement annonça 
féfimérclfé- d’abord les nobles inclinations du duc. 

Loin d’imiter ces hommes avides , tou- 
jours prêts à étendre ce qu’on appelle le 
droit de leur place , 8c ce qui n’eft fou- 
vent que l’abus de leur pouvoir , il re- 
fufa d’être logé pendant les états , fui- 
tant la coutume , aux frais de la ville de 
Montpellier. M.d’Aguefleap, intendant 


irent. 
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du Languedoc , digne père du célèbre ' 

chancelier , applaudit , dans une de fes 

lettres , à la réfolution qu’il avoit prife ; 1 ^ rtre da H 

de nêtre à charge à perfonne ; & cette 

réfolution fuppofoit la volonté detre 

utile , autant qu’il fe pourrait , à tout 

le monde. Le roi demanda que fes pro- 

vilions fuflent enregiftrées , en fon ab- 

fence , au parlement de Touloufe. Le 

parlement y confentit fans peine , parce 

quil étoit bien jujle , écrivit le premier ju ^ ttre du 

préfidenrt , que fes fervices fujfent re~ 

compenfés d'une manière diftinguée. Le Samagni- 

duc de Noailles foutint par fa préfence ^ ccnce * 

l’opinion que la province avoit de lui. 

Sa généralité naturelle, autant que le 
fafte introduit à la cour par Louis XIV, 
l’engageoit à repréfenter de la manière la 
plus fomptueufe. Mais ces dépenfes ses quali- 
d’oftentation quelquefois utiles pour tés ? Ius [oll ‘ 
attirer le refpedl , ne fervirent qu’à re- 
lever 1 éclat des qualités lolides qui lui 
méricoient l’amour & la confiance. Sage 

Av) 
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lettre au roi, 
du 2.4 ottob. 


Projet d'a 
bolir le cal- 
vinifmc. 


Les rclj 


I>* . ; . / M B M O 1 R ï S r ! 

& modéré , bienfaifant,, affable , bqtn 
avec dignité , ferme avec douceur , il 
réuffit d’abord en tout ce qu’il devoir 
faire. 7/ fujjït j écrivoit-il au roi , que 
les ordres de Votre Majejlé [oient con- 
nus y pour être exécutés aujjitôt. Effecti- 
vement , les états accordèrent , par une 
feule délibération » le don gratuit qu’on 
leur demandoir, plus tort de deux cent 
mille livres que celui de l’année précé- 
dente,. 5c un. prêt de cent mille livres-, 
pour des manufactures de drap dont les; 
fonds étoient épuifés. - * 

De toutes les affaires politiques , Ut 
' plus épiueufe eft d’exercer l’autorité 
contre une feCte de religion établie dans, 
un état. Louis XIV avoir réfolu d’abo- 
lir en France le calvinifme , autrefois 
fécond en cabales ôc en révoltes , alors 
peu remuant , & tenu en bride , non> 
feulement par la puilfance du roi , mais 
par l’intérêt de fes propres feClateurs. 
La liberté de confaence que lefameuxi 
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édit de Nantes leur afluroit > ne laiflànt — — ^ — * 

aucun prétexte de trouble à leur en- . 

\ r r v • -, , • gjonnaircs 

thoulialme religieux , ils s occupoient plus tran- 

tranquillement des foins de la fortune j 
& cette tranquillité même devoir affoi- 
blir de jour eh jour les préjugés qui les 
féparoient de la véritable églife. Au dé- 
faut de la perfuafion , le feul ennui des 
querelles auroit tôt ou tard famené une 
falutaire concorde. 

# 

Cependant les catholiques zélés Premier* 
voyoient avec indignation cette diffé- ^oyf^coa- 
rence de culte , & les calviniftes ne tre eux. 
sündignoient pas moins de l’intolérance 
des catholiques. Il s elevoit quelquefois 
entre eux des difputes , où l’efprit de 
parti répandoit toute fon aigreur. Le 
clergé , qui , dans l’affaire de la régate x 
venoit de loutenir contre *le pape les 
prérogatives de la couronne , profita de 
la bienveillance du roi pour l’exciter a 
l’extirpation de i’héréfie. On envoya des 
millionnaires aux provinces méridioaa- 
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' * 

les ; on fit diftribuer de l’argent aux 
convertis. Ces moyens ne fru&ifiant 
point allez , quoique préférables à tout 
autre , des miniftres , trop portés au 

fuadc PC au ^efpotifme » perfuadèrent à Louis XIV 
roi d’ufer d'abattre par la force , au lieu de miner 
de violence. p ru( J ence } une fecte que le tems 

Sc la raifon pouvoient feuls faire tom- 
ber utilement. Ils ne virent point que 
c’étoit armer la puiflance royale contre 
, les intérêts de l’état. 

Inquiécu- Déjà plufieurs édits ou ordonnances 
kur donne" effarouchoient les calviniftes , en les dé- 
très^-dange- pouillant de leurs privilèges. Des lois 
pénales , des coups d’autorité arbitraire 
réveilloient en eux ces idées finiftres 
de perfécution , qui infpirent l’opiniâ- 
treté & le fanatifme. Ils étoient deux 
cent cinquante mille , au moins , en 
Languedoc , plus unis qu’ailleurs , plus 
dangereux par conféquent s’ils prenoient 
Je parti de fe foulever. : - 

Difpofûions Le duç de NoailLes avoit autant 
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d’humanité que de religion. Très-fidèle 
au roi * mais aimant le peuple ; très-bon ^ j uc ^ ^ 
catholique , mais avec ces principes de NoaïUes. 
charité & de modération que fon frère, 
depuis cardinal , alors évêque de Châ- 
lons-fur-Marne , enfeignoit & prati- 
quoit d’une manière édifiante } il fe fit 
un devoir d’exécuter les ordres du prin- 
ce , & de ménager les fujets. 

Un arrêt du parlement de Touloufe , Arrêt pour 
rendu le 16 octobre i68z , conformé- |f on dev- 
inent aux ordres de la cour , défendit pledeMont- 
l’exercice de la religion prétendue réfor- 
mée dans Montpellier , & ordonna que 
le temple de cette ville fût démoli» 

On prétendoit punir par-là des con- 
traventions aux lois précédentes. L’é- 
vêque diocéfain ayant demandé la pep* 
million de changer le temple en églife , 
le marquis de Châteauneuf , fecrétaire 
d’état , écrivit au duc de Noailles, pour Novembre. 1 ’ 
motif de refus , quil feroit d'un plus 
grand éclat de faire exécuter l'arrêt > 

& que cela çteroit aux rehgionnairex 
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Plaintes des 
calviniftes. 


Abjura- 
tion taxée 
de faux. 
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toute efpérance dy rentrer. Mais ce 
grand éclat pouvoit bien auflî les exci- 
ter à une révolte. 

Tout le royaume retentit de leurs 
plaintes. Ils crièrent qu’on attaquait le 
culte divin , qu’on violoit & les lois 
facrées & les lois civiles } ils publiè- 
rent qu’on ne rougifloit pas de joindre 
contre eux la fourberie à la violence , 
8c que l’abjuration d’une demoifelle 
Paulet , qui faifoit beaucoup de bruit , 
étoit une impofture exécrable. La de- 
moifelle s’étoit effedivement inferite 
en faux contre fa fignature , mife au bas 
de cette abjuration. Elle fe rétrada de-i 
puis } elle abjura de nouveau le calvi- 
nifme , fans qu’une conduire fi équi- 
voque pût calmer ni détromper les 
proteftans. Leurs miniftres employoient, 
pour les animer , tout ce que le zèle 
de religion infpire d’ardeur & d’élo- 
quence. Dans ces conjondures critiques, 
le duc de Noailles avoit reçu ordre de; 
foire exécuter farrèç de Touloufe. Quoi- 
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qft’il y eût huit mille religionnaires à 
Montpellier , . & qu’il n’eût point de 
troupes à leur oppofer , il réuflit par la 
fàgeffe , fbuvent plus efficace que la 
force. 

D’abord il mande les miniftres & les Noailles 

executc les 

anciens du conliftoire j il les exhorte à ordres avec 
la fpumilfion , écoute leurs remontran- P rui * ence - 
cès , leur promet de les faire parvenir 
à la cour ; mais leur déclare qu’il ne 
peut différer la démolition du temple Le duc «î* 
que jufqu au retour du courrier. Ils fe ^° a j l e les châ t 
retirent avec des témoignages de ref- Teaune V f - ** 

o o novembre. 

pe& y mêlés aux lignes d’une profonde 

douleur. Quelque tems après , arrivent’ 

deux gentilshommes , députés par les 

calviniftes , pour folliciter l’exercice de 

leur religion. Les voyant très-obftinés 

& capables d’échauffer les autres , le duc 

les retient auprès de lui. Leurs prêtres 

font mandés de nouveau , & il ne trouve 

plus en eux qu’indocilité & fanatifme. . Fanatilme 
tt a . a i ... des miniltres; 

» V ous etes le maître de nos vies , lui proteftaas. 
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>» difent-ils ; mais notre million vient de 
» dieu , & la crainte de la mort ne nous 
» en fera pas celïer l’exercice. »» Le feui 
parti à prendre étoit de les faire arrêter 
dans fa maifon. 

Cependant on vient lui annoncer que 
le peuple en foule eft au temple ou 
aux environs , qu’ils attendent les mi- 
niftres pour le prêche , & que les cris 
& le tumulte augmentent d’un moment 
• à l’autre. Les miniftres , de leur côté » 
ofent dire que li on empêche les afiem- 
blées dans le temple , ils prêcheront dans 
les places publiques } que fi on les chalîe 
die la ville , ils iront dans la campagne; 
enfin que la caufe de dieu trouvera dans 
lç royaume près de deux millions de 
défenfeurs. Quels difeours auraient- ils 
tenus au peuple y s’ils éroient montés en 
chaire ? Le duc les fit conduire fans 
éclat à la citadelle. 

fcit^obéi / C ^ es f° rces militaires confiftoient feu- 

parcc qa’ii leme^t en deux compagnies. Les offi— 
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ciers & plulieurs foldats de l’une étoient ' I 
calvinifles. Il envoya néanmoins ordre t ^ ^ 
au peuple de fortir du temple , & fut bknl 
obéi. Il avoit pris la fage précaution , en 
faifant lignifier l’arrêt , d’envoyer aufli 
des gardes qui empêchafTent les catholi- 
ques d’infulter les réformés : une infulte 
de cette efpèce feroit devenue proba- 
blement un lignai de carnage. 

Malgré la détention des miniftres , le Oppofitions 
calme fe rétablit. On fe contenta de inuti- 
lignifier un aéte d’oppolition à la démo* ^ CSi 
lition du temple. On préfenta plulieurs 
requêtes pour obtenir l’ancienne liberté. 

Ces voies légales entretenoient du moins 
un relie d’efpérance. Mais Noailles ayant 
reçu des ordres précis du roi , alfembla 
les principaux du conliftoire , leur li- 
gnifia ces ordres , & les exécuta en tem- 
pérant toujours la rigueur par la fagefle. 

Le temple fut démoli le z décembre. 

Quelques catholiques furent punis Catholi- 
d’avoir injurie les proteftans. Une ordon- tcftans 6 g a- 
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*— **— r>^nrp du même jour défendit à ibut 
!68 i. c àdiolique de les offenfer , foit de bou- 

kbus" 1 C ° n-c h e J folt P ar écrit, & dt ltur f ain aucun 

déplaifir en leurs perfonncs ni en leurs 
biens : elle enjoignoit aux uns & aux 
autres egalement , & fous les memes 
peines , de vivre en paix & en bonne 
intelligence : c’eft ce que la religion: 
même auroit- du infpirer a tous j c eft 
ce q*ui auroit prévenu l’excès des haines 
religieufes , fans vexer les confciences. 
Mais la religion devenoit fouvent un 
prétexte pour armer les paflîons qui la 
déshonorent. 

Les minif- U falloir rendre la liberté aux minif- 
tr«s chaifés L e duc de Noailles attendit que le 

lier. dimanche fut pafle , de peur qu ils ne 

s’attiraflent des châtiments par les pré- 
dications qu’on les eût obligés de faire. 

' Il leur ordonna enfuite de quitter la 
ville , parce que , félon un arrêt du 
confeil, ils ne pouvoient demeurer dans 
les lieux où l’exercice de leur religion 


■ “ 
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étoit défendu. Le roi permit néanmoins 

de retenir un des plus faees , qui refte- 

. . -r , , r Pourquoi 

roit trois mois lous pretexte de les ar- Q n permet à 

faires, pour baptifer les enfans des cal- ^ y 
viniftes. On penfa que le falut des nou- 
veaux nés exigeoit cette condefcendance , 

& l’on fe flatta , bien légèrement fans 
doute, qu’au bout de trois mois les 
efprits changeraient aflez pour quelle 
devînt inutile. 

Le parlement de^Touloufe, dont l’ar- ^ ^énag«-» 
rêt contre les religionnaires de Mont- que , mais 
pellier , étoit fondé , comme on l’a vu , ^jriftère^ 0 
fur des contraventions aux nouveaux 
édits concernant leur religion , avoir 
commencé , par le même motif, des pro- 
cédures femblables contre ceux de Mon* 
tauban & de plufieurs autres lieux. Le 
miniftre écrivit au premier président de 
furfeoir à l’exécution. Cetoit, dit-il dans 
une de fes lettres au duc de Noailles , M - 

' teauneuf, 

pour ne pas mettre trop de bois -au feu à 7 décembre. 
la fois. Malgré ce ménagement politi- 
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que , on devoit craindre un incendie 
1681 . confidérable. L’exemple de Moncpellier , 
& celui de Bergerac , qui avoit précédé 
dans le même genre, fuffifoient pour 
échauffer prodigieufement un para, tou- 
jours plus ardent lorfqu’il fe croyoit per- 
fécuté. 

1683. En de telles circonftances , on ne de- 
Convcr- voit guère efpérer de converfions , quel- 
térêt Paf ^ q ues mo y ens quon employât pour en 
augmenter le nombre. Le duc , après la 
tenue des états , obtint aux nouveaux 
convertis des grâces de la cour ; & plu- 
fieurs perfonnes du premier rang de la 
province furent gagnées par cette amorce 
de fortune. Le point eflentiel, mais trop 
difficile , étoit de gagner ou de perfuar- 
der les pafteurs: eux feuls pouvoient en- 
traîner la multitude. . 

Projet de Un homme zélé , M. Boudon , pro- 
^ubüques CS P°^ a vo ' e ^ es conférences publiques, 

fur la reli- dont mille exemples démontrent le peu 
glon ' de fruit, joint à beaucoup d’inconvé- 


Digitized by Google 



POLITIQUES ET MILITAIRES. 13 
aiiens. Noailles approuve le projet , en ^*"**^? 
obfervant néanmoins combien on aura I( ^î* 
befoin d’habiles gens pour foutenir ces Koaüiesâ m. 
. conférences : fans quoi , au lieu du bien 17 

qu’on en peut efpérer , il n’en arriveroit 
que du mal. Il ajoute que la plupart des Confeil de 
miniftres de la feéte , ne lui paroifTent mlnîftres de 
avoir qu’une indifférence de religion j la 
que cependant il faut tâcher de les ga- 
gner , & les acheter plus qu ils ne va- 
lent j pour éviter le mal qu’ils font ca- 
pables de faire. ; . : ^ 

Les conférences dévoient fe tenir à On renon- 
Nîmes : il preflà d’Agueffeau de les faire a^ ag confé- 
ouvrir } mais bientôt détrompé , il lui rences - 
écrivit que , puifqu’on ne trouvoit point ‘ 
de doéteurs catholiques affez favans , 
pour foutenir la caufe de dieu dans ces 
conférences , il falloir profiter du refus 
que les religionnaires faifoient d’y en- 
trer , & lés rompre avec honneur , plu- 
tôt que de les tenir avec deshonneur 
pour la religion. Une lettre à M. Bou- 
don dit la même chofe. 


J- 
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• H étoit à craindre , comme le duc 
Le clergé ^ ’obfervoit, que fi. les calviniftes s’aper- 
n’écoit pas cevoient qu’on eût évité la controverfe, 
province ^ ne s ’ en firent un trophée , 8c n’en 
qu’il le fal- conçuirent plus d’averfion ou de mépris 
pour les catholiques. Le zèle de ces der- 
niers , en général , n’étant foutenu dans 
la province ni par la fcience ni par les 
mœurs du clergé , reflembloit moins an 
vrai zèle qu’à l’efprit de haine & de 
vengeance. Noailles fe plaignoit amère- 
ment de la conduite des évêques & des 
prêtres, qui négligeoient entièrement les 
Mauvais mo y ens de converlîon. Dans les Céven- 

da^fcsCé neS ^ ur " tout * ce rem P art de l’héréfie , les 
vennes. vices du clergé méritoient les plus grands 
reproches. Une cathédrale , des collé- 
giales , des cures , plufieurs communau- 
tés, founriflbient à peine aux catholi- 
ques un fermon par mois ; tandis que 
les calviniftes du même lieu en avoienc 
un par jour , fans avoir plus de deux ou 
trois miniftres. 

»' D’Aguefleau 
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D’Agueffeau fentoit, ainfi que Noail-! 


les , rinfuffifance des moyens politiques , 1 ^ ® i • 
ôc la nécelheé de convertir au lieu d’épou- ^ cs . “ 
vanter ôc de correinpre. ~ Il faudroit, be/bin d'ê- 
» lui marquoic-ii , que le roi écrivit aux au d evo ir. 

» évoques du Languedoc. Le defir qu’ils Lettre du y 
» auroient de plaire à S. M. , les enga- 
»> geroit alfurément à faire plus d’efforts 
»» qu’ils ne font. Il fera même bon qu’ils 
*> foient perfuadés que meûieurs les lieu- 
»» tenant de roi ôc moi , avons ordre 
m dVolerver leur conduite ». 

Ainli , quoique l’églife de France eût Grande dif- 
« i / | * j i ficulte a cou* 

alors de layans théologiens , de grands venir les 

évêques , de célèbres prédicateurs ,^des < " e< ^ a ^ rcs * 
lumières enfin ôc des mœurs vrai- 
ment refpectables , les mêmes caufes qi\i < 

avoient favorifé le progrès des nouvelles 
feéles , fublîfloient encore dans la pro- 
vince. Et comment vaincre l'entêtement 
* 

de feélaires mieux inftruits de leur reli- 
gion , plus attachés à leur croyance ôc à 
l^urs devoirs * que les catholiques donc 
Tom. I. 3 
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■ wmmmtmm » ;]<; étoient environnés j méprifant les 
l6 ^}' fuperftirions que ceux-ci préféroient fou- 
vent au culte divin , méprifant les fub- 
tilités triviales qui faifoient prefque leur 

Cependant un ^ ue théologie ? Si Louis XIV & fon 
il falloir les confeil avoient bien connu la nature de 
frcx.uader. j.^omme ^ & p^tat J es c hofes , ils au- 
raient pris d’autres mefures j ils auraient 
prévu que la force , fans la perfuafion y 
ne ferait que renverfer des autels , en 
irritant le zèle des adorateurs. • 
la force ir- On en vit bientôt les effets dans le 
dwuüafme." Languedoc. Plufieurs miniftres enthou- 
fiaftes » bravant les ordres du roi , afïèm- 
lèi^fir le peuple , prêchèrent fur la per- 
fécution , fe comparèrent à la primitive 
églife , annoncèrent la couronne du 
martyre , pour infpirer la réfiftance. Les 
Attfoüpc- attroupemens d’hommes armés devin- 
mcns. rent ^q uens & confidérables. Tantôt 

M.d’Aguef- c’étoient les religionnaires qui cher- 

feau au düc de . . « r , r 

jjcaüiïs. choient a. le taire craindre , en le mon- 

4 BU1 * trant réfolus de fe défendre j tantôt des 
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bandits de toute efpèce , qui profitoient — 
du défordre pour exercer leurs brigan- 
dages. Une màréchauflee très-peu nonv 
breufe ne pouvoir contenir les fédi- 
rieux & les brigans. D’AguefTeau re- Fataîe y 
préfentoit la nécellité d’envoyer des cc ^ u ^ c f’ e 
troupes. Noailles ecrivoit quil avoittroa.es. 
prévu le mal , qu'il en avoit fouvent 
paflé , qu’il avoit propofé les remèdes 
& infitté là-defïus. Il fentoit avec dou- 


leur qu’on devoir devenir févère , même 
par piincipe d’humanité. En puniflant 
les coupables , dit-il dans une lettre à 
l’intendant , on empêchera mille autres 
de le devenir. Ce n’étoit plus le tems 
d’obferver qu’il n’y auroit prefque point 
eu de coupables, fi la cour avoit agi 
différemment. 


Quelques nouveaux arrêts du confeil, la ferma*.. 

tendans à éloigner les miniftres , aug- vientdange- 

menterent la fermentation. Elle étoit reu ^ e a ^ 

• mes. 

fingulièrement dangereufe à Nîmes, ville 
confidérable , ’ ddnt le confiftoire jouif- 

Bij 
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foit d’une forte de prééminence ; où 

les religionnaires dévoient être dès-lors 

M M 'd*Aguef P^ us y où le peuple avoir un 

fcau. 18 juîL privilège de chalTe , qui entretenoit 
l’exercice des armes à feu ; où prefque 
tous les aitifans avoient été foldats j.où 
enfin il arrivoit continuellement de ces 
montagnards des Cévennes , également 
féroces & fanatiques , attirés, foit par 
le befoin de fubfiftance , foit par le zèle 
ou la politique de feéte. Une émotion 
populaire , toute récente , y auroit eu 
des fuites funeftes , ‘fans une grofie 
pluie qui dilfipa les mutins. 

Faux zcle 11 faut avouer que les catholiques ne 
^t^oüoucs! conduifoient pas de manière à calmer 
ces coeurs inquiets & ulcérés. Des ecclé< 
fiaftiques fe montrèrent Remportés dans 
le Vivarais , qu’on fut obligé d’écrire 
aux principaux gentilshommes du pays 
pour qu’ils réprimaient leur faux zèle , 
& cherchafTent en fecret les moyens de 
fervir la religion & 1» roi. Un démêlé 
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entre les marchands de Nîmes fournit 
fuiront de juftes fujets de plainte, & 1683. 
mit à découvert les pallions qui pren- 
nent fi adroitement le mafque de la 
• piété. 

11 s’étoit établi dans cette ville une Manufac- 
manufa&ure de taffetas & d’autres pe- f otyec 
tites étoffes de foie , dont le commerce, de jaloufie 
félon i’eftimation commune, montait, Coliques!* 
en 1683 , à plus de deux millions par 
an ; commerce d’autant plus précieux , 
que lçs foies du pays y étant feules em- 
ployées , tout le profit en étoit pour le 
royaume. On le devoir à l’indufltie des 
religionnaires > plus riches , plus intel- 
ligens , plus accrédités au dedans &c au 
dehors que les marchands catholiques. 

Ceux-ci , jaloux de leurs fuccès , proje- 
tèrent de leur enlever cet avantage : 
comme fi l’héréfie devoit exclure' de la 
pofTeffion même du travail &c des ta- 
lens. 

Poûr arriver à leur but, fans paroître Ils veulent 

B ûj 
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établir des 
léglemers 
contraires 
aux calvi- 
•niftes. 
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y tendre , ils firent d’abord un projet de 
réglemens , aflez modérés , mais dont 
ils prévoyoient que les conféquences 
nuiroient aux calviniftes. Tout fe ré- 
duifoit à établir une forme de maîtrife 
pour les manufactures de foie , & cer- 
taines précautions pour la faCture des 
étoffes *, le tout fans frais &c fans beau- 
coup de gêne. Les calviniftes s’y prêtè- 
rent , tant le ,piège étoit déguifé. Les 
marchands de Paris & de Lyon , con- 
fultés fur ce projet , ne l’approuyèrent 
point, & proposèrent les réglemens de 
Tyon, bien plus rigoureux : ils crai- 
gnoient que ii ceux de Nîmes Pétoient 
moins , une partie de leurs manufactu- 
res n’y fût tranfplantée.. 

Comme les réglemens de Lyon ex- 
cluoient les religionnaires de la manu- 
facture & du commerce des foies , les 
catholiques de Nîmes faifirent avec joie 
une ouverture fi favorable à leurs in- 
térêts. On corrigea les articles d’après 
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ce modèle j on les publia , revêtus d’un 
arrêt du confeil & de lettres-patenres , 

Tans que les marchands calviniftes euf- 
fent été avertis du changement. , ; . 

Ils fe recrièrent bientôt non fur le Le com- • 
point délicat de la religion , qu’ils n’o- foufFre 
foient toucher, quoiqu’ils y fullent très- beaucoup., 
ienfibles j mais fur le tort fait au com- 
merce 3 dont l’ame eft la liberté,, & 
que la liberté feule avoit rendu florif- 
fant a Nîmes. Ils demandèrent la cafla- 
tion du réglement \ les catholiques en 
pourfuivirent opiniâtrement l’exécution. 

Ces entraves , jointes aux droits que les 
-fermiers-généraux levoient depuis- peu 
à la foire, de Beaucaire , causèrent une 
'grande diminution des manufactures. * 

Les religionnaires alors refusèrent de Ouvriers 

l’ouvrage à une foule d’ouvriers catho- ut ^ cs Q ui re ; 
.. ; . „ . . , tournent a 

itques. Il enetoit venu d Avignon plu- Avignon. 

fieurs familles , qu’on y vit retourner* 

& que le vice-légat fut charmé d’y re- 
cevoir. Le roi , brouillé avec le pape* 

Biv 
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fembloit faire ce que le pape auroit 

follicité de fon amitié en d’autres tems. 

• • * ' 

Enfin le miniftère fe douta qu’il avoit 
pu fe tromper. On accorda aiix cal* i- 
niftes un arrêt de renvoi par devant l’in- 
tendant de la province , pour donner 
fon avis fur cette affaire. L’avis du fage 
d’Agueffeau fut qu’on ne pouvoit trop 
s’appliquer à maintenir , & même à 
augmenter le commerce de Nîmes ; que 
la prudence demandoit qu’au moins on 
en tolérât la continuation entre les mains 
des religionaaires, qui feuls avoient l’ar- 
gent , le crédit , les habitudes , les cor- 
refpondances , & la conduite nécefTaire 
pour le foutenir ; que les catholiques 
fe repaifTo:ent de vaines efpérances , en 
s’imaginant pouvoir s’établir fur les 
ruines des marchands huguenots j qu’en- 
fin , quand même quelques-uns pour- 
roient profiter de ce débris , l’avantage 
de quelques particuliers ne devoit pas 
balancer la perte que fouffrirôit le pu- 
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blic. On devoit , félon lui , ménager les 
religionnaires dans un point, prefque 
auffi fenfible pour eux que leur religion: 
la confervation de l’un les confoleroic 
en partie de l’autre. 

« Il eft bori de leur faire connoître , Moyen 
»> ajoutoit-il , que lii Majefté n’en veut 

a» qu’à leur religion , & quelle con- mr les mar- 

r . ' 1 r rhands hu- 

»• lerve toujours , pour eux , les lenti- 

» mens d’une bonté paternelle : ils en 
»» feront plus difpofés à renoncer à cette 
» religion, pour embrafier la catholi- 
»> que •>. Cependant il confeilloit, non 
d’abroger le réglement , mais d’en or- 
donner la furféance , de frianicre qu’ils 
eulfent toujours quelque fujet de crain- 
dre qu’on ne levât cette furféance , en cas 
qu’ils en abufalTenr , &: qu’ils ne vou- 
lulfent pas employer les ouvriers catho- 
liques , auilî bien que ceux de leur feéle xsToaiIIcs 

Le duc de Noailles , fentant combien fait prendre 
les raifons de l’intendant étoient foli— parti- 
ale 9 les fit valoir à la cour , .follicita , 

B v 
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! vement , âc obtint la furféance defirée. 
En 11 refufant, on eut mis le comble 
au défefpoir des calviniftes de Nîmes. 
■Leur temple venoit* d être démoli 3 un 
deuil univerfel les avoit tenus enfermés 
dans leurs maifons , féparés de tout ca- 
tholique , fufpendànt }e commerce , le 
-travail même des manufactures. Du dé- 
fefpoir à la révolte , il n’y a fouvenr 
■qu’un pas pour le peuple 3 & le gouver- 
nement y penfoit trop peu. 

T ont annonçoit ailleurs une prochaine 
rébellion. I.es miniftres devenoient. plus 
hardis & plus infolens : la défenfe de 
^prêcher dans un lieu fuffifoit pour les y 
attirer. Marchant toujours avec une ef- 
** carte , pouvant , d’un coup de litfler, 
alfembler cinq ou fîx cents hommes, ils 
i>s craignoigfit point la vigilance de l’in- 
- tendant, qui étoit fans forces peur exé- 
cuter les ordres du roi. Le Dauphiné 
s’ agirait comme le Languedoc, & le 
45 juillet, une afTemblce nombreuse 
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,dè Chalençon , où les confiftoires des 
.deux provinces envoyèrent.leurs députés, 1 
prit des réfolutions violentes, loin de fe . 
foumettre, ainfi qu’on l’avoir efpérc , à v t 
lautorité royale. Quelques gentilshom- 
mes favorifoient ces mouvemens, fe 
imontroien? déjà les chefs des féditieux. 

Il eft inconcevable que le miniftère I-ernînift?- 

1 . . rc scndor- 

de Louis XIV, agravant tous les jours m oit fur le 

'fur les religionnaires le poids du def- < l an S er - 

-potifme, il’eut daigné prendre aucune ' ' f - ^ 

-précaution contre leur révolte. Le , 

-■duc de Noailles écrivit , à d’Aguefleau. a L* me Ja - 4 

« J’avois prévu dès cet hiver , & dit 

M pluûeurs fois tout ce # qui eft arrivé.: 

.♦> je n’ai ce(Té de le repréfenter : j’en 

« parle à tous momens : on ne me ré- 

.» pond rien ÿ & on eft toujours occupé 

. » ici à de plus grandes chofes , qui era- 

» pèchent qu’on ait attention à d’autres,, 

• »> qui ne font pas coufidérées aufti im- 

»> portantes qu’elles le font en effet w. 

.;Ç’Uf qu’on avoit exagéré au monar- Qn.. avait 
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* » 

• que* 1 étendue de fa pui (Tance. On lai 
. avoit perfuadé que fa volonté abfolue 
. pouvoir s’exercer en matière de religion , 

' comme en tour le refte , üàns trouver 
d’autres obftacles qu’un vain bruit de 
murmurés > qui fe difliperoit bientôt* 
On Tavoit trompé , on s’étoit trompé 
foi-même : il en courait de revenir fur 
fes pas» 

Enfin le roi envoya des troupes en 
; Languedoc. Le duc de Noailles Tannons 
. çant à l’intendant , par une lettre du 5 
août y lui manda que deitx régimens de 
dragons, & trois de cavalerie, étoienc 
en marche ; qu’il falloir le dire aflez 
haut, afin d’intimider les religionnai— 
res y qu’il falloir en même - tems leur 
faire dire que le roi les regardoit tou- 
jours comme fes fujets j & qu’ils éprou- 
veraient fa clémence quand ils fe ren- 
draient à leur devoir ; que les états s’on- 
vriroienr le 30 feptembre, & que le 
avoir ordre de fe rendre plus tôt dans 
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la province pour foumetrre à l’obéif- 
fance ceux qu’un zèle mal entendu de 
religion avoit égarés. 

Le mal qu’on auroit pu prévenir étoit Commcn- 
,7 • , • -, , , cernent de 

au point d exiger de. violens remedes. révolte. 

Dans le Vivarais , les-Cévennes & le. M.d'Aguef- 
Dauphiné, on voyoit des^attroupemens ^ j a 1 | 1 c j üc ‘ 1 * 
d’hommes en armes , des préparatifs de 8 août * 
guerre civile, des poftes occupés & gar- 
dés pour la défenfe , l’alarme répandue 
partout», les rebelles fe fortifiant , fe li- 
guant , & prêts à recevoir en ennemis 
les troupes du roi. Ce n’étoient guère 
que de miférables payfans , d’autant plus 
hardis qu’ils n’avoient. rien à perdrg. Les 
habitans des villes ne remuoient point : 
ils paroilïoient , en général , confternés 
& fournis j mais ceux de Nîmes , & fur- 
tout de Saint-Hippolyte , fomentoient 
fecrêtement.la révolte. Des fommes con- 

. % • r- 

fidérables d’argent, qu’on difoit envoyées 
de Lyon , procuroient les moyens de la 
Soutenir. Les feules terres de Saiut-For- 
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■ tunat & de Chalençon , appartenantes 

*683. au m arquis de la Tourette avoient 
fourni vingt compagnies : ce gentil- 
homme fidèle engagea heureufement les 
officiers à fe retirer. 

Les rcli-r Quelle que fut l’audace des religion- 

■gionnaires na i res l’approche des troupes les inti- 

promettent rr r . 

la (oamif-mida. Ils s’afiemblèrent de nouveau a 
Chalençon mais avec le defir d’éviter 
l’orage qui les menaçoit. Plufieurs gen- 
tilshommes de leur. parti., bieîi inten- 
tionnés, fécondant les vues pacifiques 
de l’intendant, infpirèrent à cette aflem- 

' M.d’Agnsf-blée des fentimens de foumiffion. On y 

feajautlucie . . * , 1; • \ 

Noiiiu*. arrêta, le 30 août, quon deputeroit a 
d’Agueffieau, pour l’aflurer de leur fidé- 
lité au roi. Ils étoient prêts, difoienfr- 
ils , de verfer tout leur fang pour fou 
fervice- : s’ils avoient eu le malheur de 
lqi déplaire dans l’exercice de leur reli- 
gion , ils n’a voient rien fait que par un 
tmorif de confidence : quant au port des 
iis n’avoient eu en vue que de 
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^mettre leurs vies * leurs biens à couvert - ~ 

•des menaces que leur faifoient journel- I( ^'* 
lementles garnifons., établies en divers 
endroits par les feigneurs catholiques : 
du refte, ils demandoient humblement 
•pardon à S. M. de ce qu’ils pouvoient 
avoir commis contre fes ordres , & fup- 
’plioient l’intendant de leur obtenir., de 
fa clémence., une amniftie générale. 

Comme le plus grand nombre des On leur 

1 • -n 'il' 1 accorde une 

.calviniltes, ébranlés par cet exemple.ou amn iftic . 

par diflférens motifs , donnoient des alTu- 
ragees de fourmilion j d’Aguelfeau écri- 
vit au duc de Noailles qii’il feroit à pro- 
ipos de leur accorder un pardon général, 

‘extepté à quelques miniftres , & aux 
^principaux chefs ; à condition que les 
alfemblées & les attroupemens celfe- 
roient , & qu’on mettroit bas les armes 
huit jours après læ publication de l’am- 
miftie. Le duc penfa de même, & agit 
• en conféquence. Les lettres d’amniftie 
.furent accordées, moins douces jpeuf- 
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mais avec 
beaucoup 
de reftric- 

tion. 


Ule ne pro- 
duit pas de 
bons effets. 


M. d’Aguef- 
fcau au duc de 
Noaiües. 

11 fcpccmbr*. 
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être que les conjonékures ne le deman- 
doient : elles excluoient du pardon les 
miniftres qui avoient prêché où H n e- 
toit pas permis de le faire, & environ 
cinquante autres coupables; elles ordon- 
noient la démolition des temples de 
Chalençon, de Saint-Fortimat & du Pou- 
fin , avec défenfe , fous peine de la vie*» 
de faire en ces lieux aucun exercice 
de la religion proteftante. C’étoit une 
grâce propre à foulever encore bien des 
efprits. 

On en tira d’autant moins d’utijjté » 
que l’approche des troupes laiftoit aux 
calviniftes moins de confiance. Leurs 
miniftres , furieux de fe voir exclus de 
l’amniftie , la repréfentèrent comme un 
piège qu’on leur tendoit , pour les livrer 
aux fureurs de la foldatefque. Des émif- 
faires, envoyés de toutes parts , femè- 
rent l’alarme , & ralumèrent le feu mal 
éteint de la révolte. Ceux de Chalençon 
ne furent pas les derniers à démentir 
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leurs alluran ces de foumiflion. Ils écri- 
virent -en divers endroits une lettre 
féditieufe , qui fut interceptée , par la- 
quelle -ils annonçaient un deflein- de 
refiftance , & demandoient des fecours. 

Cette lettre étoit écrite de la main ^u 
jniniftre Homel. Le meme Homel écri- 
vit, quelques jours après, à M. de Ver- 
clofe : s'il ne faut d'autre victime que 
moi pour donner la paix à nos églifes , 
je confcns quon me livre. V ous fave% 
que j'ai toujours donné la main à tout 
ce qui regarde l'autorité du roi : je ferai 
toujours dans les mêmes Hfpojîtions. On 
ieconnoît-là un homme faux & fouple , 
excitant fous-main un parti, flattant 
l’autre enfecret, voulant pafler pour un 
faint , & n’agiflant qu’en politique in- 
térefle. 

Le duc de Noailles , dont la réfidence 
à la cour avoit été fort utile pour la 
province , allant tenir- les états , apprit à 
Tournon que les religionnaires seraient 
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Lettre du j 
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Noailles fc 
voit obligé 
d'employer 
les armes. 
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t • : armes de nouveau , maigre l’amniftîe , 

1 ^ ^ ’ & fentit qu’il falloir ahfolumenD les ré- 
primer par les armes. Ses lettres au roi 
& au miniftre de la guerre , le marquis 
de"Louvois , contiennent les détails de 
fa # conduite : j’en tirerai ce qu’il y a d’in- 
téreflànr. 

Difpofirions Arrivé à Tournon, le 14 feptembre , 
militaires, il envoya le même jour deux gen- 
tilshommes calviniftes , avertir Jes re- 
belles qu'il ne leur donnoit que jufquaai 
lendemain pour profiter de la clémence 
royale. Le lendemain ne recevant poiut 
de nouvelles,^ fe rendit au camp , en- 
tre Charmes & Beauchâtel , fur la rive 
du Rhône, accompagné de d’Agueflfeau. 
Il y avoit trois régimens de dragons avec 
trois bataillons. Les rebelles , poftés fur 
les hauteurs , faifoient continuellement 
l’exercice , & tuoient des dragons juf- 
ques dans le camp. Saint-Ruth qui corn- 
•mandoit les troupes , gêné par un ordre 
précis de ne pénétrer en V ivarais que 


Digitized by Gcfogte 



■POLITIQUES ET MILITAIRES. 43 
huit jours après 1a publication de l’am- 
niftie , attendoit impatiemment le terme 1 6 ^ ’ 
où il lui ferait permis de marcher con- 


tre eux. 


lattaouc 


Le duc monte à cheval pour aller Q ni 
xeconnoître les pafiages des montagnes. ‘ cs 

Témoin de Tinfolerure de ces. canailles , 

.dont les pelotons groflifloient rapide- 
ment , il fe détermine avec Saint-Ruth ^ Le ^duc ^d* 

à les attaquer le lendemain. Après quel- de Louvo». 

, .j i*i 17 feptembre. 

ques heures de -marche , il trouve un 
corps de cinq à fix cents hommes , dans 
un pofte très - avantageux au - delTus de 
Pierregoure : il donne fes ordres pour 
le combat. Quelques dragons mettent 
pied à terre., les amufent par des efcar * 
mouches , tandis que l’infanterie fe 
Lâte de les envelopper. Leur défenfe 
fut vive : on ne pouvoir les rompre 
qu’en fe mêlant. Ils fe fauvèrent enfin 
à la faveur des bois, l'infanterie n’ayant 
pu fermer les palTages. Les dragons les 
.pourfuivirent, en tuèrent un grand nom- 
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bre. Une douzaine de prifonniers furent 

pendus fur le champ , par un treizième. 

Exécution Des François ainfi traités ! mais le fana- 

ÿL prifon ' tifme mis en fermentation les rendoit 
mers. 

féditieux &c féroces. 

Continua- On arriva le foir à Chalençon , ils y 
tegucrrc^" av °i enC 1111 château allez fort. Ils fe je- 
tèrent néanmoins dans la ville , où l’on 
entendoitun bruit effroyable; ils l’aban- 
donnèrent bientôt, & s’enfuirent par des 
précipices pendant la nuit. Leur temple 
fut démoli le lendemain. Saint-Fortunar, 
■m qu’ils croyoient inaccellible ," étoit leur 
refuge. On les y pourfuivit le 18 ; on ne 
les y trouva plus, tant l’expédition de 
la veille avoit caufé de terreur. Quoique 
làns attroupemens , ils perdirent en 
détail autant qu’à la journée du 27. 
Les troupes n’épargnoient pas ce qui fe 
préfentoit fur la route. 

Eanatifme Le duc de Noailles peint ainfi le fa- 
de^ fuppli- na tifme de ceux qu’on fit exécuter pour 
l’exemple. *■ Ces miférables alloient au 

\ 

* 


Digitized by Google 



POLITIQUES ET MILITAIRES. 45 

» gibet avec une ferme alTurance de rTi 
w mourir martyrs, & ne demandoient 1<J8 3* 

» d’autre grâce, finon qu’on les fît mou- 
»> rir promptement. Ils demandoient par- 
» don aux foldats } mais il n’y en eut 
» pas un feul qui voulût demander par- 
» don au roi *. On pouvoir en conclure 
que rien n’eft plus dangereux que de • 
violenter la confcience ; puifqu’alors elle 
fe figure l’exercice de l’autorité royale , 
comme une tyrannie capable d’anéantir 
les obligations des fujets. 

Tous les prifonniers qu’on amena au Conduite 
duc , il les renvoya , en les chargeant de C 
de dire aux rebelles ,. que le roi leur Noaillesi 
pardonnoit., à condition de pofer les 
armes , & de retourner à leur travail 
ordinaire. Quoique l’ade d’amniftie or- 
donnât de démolir le temple du Poulin , 
les habitans de ce lieu étant moins cou- 
pables que les autres , il crut devoir plu- 
tôt faire un exemple fur le temple de 
yepaoux, parce que le châtiment étoit 
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j ufte , & qu’il en efpéroit des conver- 
1683*/' h 

lions. 11 annonce quatre-vingt ou cent 
converfions faites immédiatement après 
à Vernoux & à la Tourette : fincères 
ou apparentes , elles donnoient-lieu de 
croire qu’un bon ufage de la févérité 
pouvoit être utile. • 

Terribles Mais le fier & dur Louvois ne vou- 
marquis de 1°** aucune forte <^ e ménagement. Noail- 
Louvois. les reçut de lui une lettre qu’il devoit 
lettre du mar- communiquer à meilleurs de Saint-Ruth 
yoÎL 1 er oa? & d’ Aguefleau , par laquelle ce miniftre 
blâmoit fort la patience que le premier 
avoit eue , contre fa propre inclination*, 
ôc d’après les avis de l’intendant , à 
l’égard des religionnaires attroupés en 
armes. L’amniftie ne devoit point avoir 
lieu , difoit-il , pour les peuples du Vi- 
yarais qui ont eu l’infolence de continuer 
leur révolte , quoiqu’ils euftent connoif- 
fance de la bonté du roi envers eux. 
S. M. dejire que vous ordonniez à M. de 
Saint-Ruth d'établir des troupes dans 
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tous les lieux que vous jugerc £ à propos ; de ^**" I "***S 
faire fubjijler lef dites troupes au x dépens 1 ^ 3 • 
du pays 3 de fe faifir des coupables & 
de les remettre entre les mains de 
M. d’ AgueJJ'eau pour leur faire leur pro- 
cès j de rafer les maifons de ceux qui ont 
été tués les armes à la main 3 & de ceux 
qui ne reviendront pas che\ eux après 
quil aura été publié une ordonnance j 
que vous lui donniez ordre de faire rafer 
les dix principaux temples du Vivarais ; 

& en mot y de caufer une telle défolation 
dans ledit pays 3 que V exemple qui s’y 
fera contienne les autres religionnaires , 

& leur apprenne combien il ejl dangereux 
de fe foulever contre fon roi. 

; V oilà en peu de mots le plan , tracé C’eft !e plan * 
par Louvois , de cette fameufe drago r drago- 
nade 3 que les religionnaires ont ofé 
mettre en paralelle avec les perfécutions 
païennes. Le fage Colbert, il oppofé 
par principes à ces violences , venoit de 
mourir ; Louvois alloit fuivre librement 
l’impullion de Ton cara&ère. 
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Il ajourait que l’amniftie aurait lieu 

.. / à 1 egard de ceux des Cévennes , pourvu 
Défenfe du ,., b :. r . , , 

port d’ar- qu ils executallent les edits ; & il dccla- 

mes ' roit le porr d’armes très-févcrement dé- 
fendu dans tout ce pays-là ,• foit aux 
calviniftes, foit aux catholiques, de ma- 
nière qu’ils ne puflènt meme conferver 
d’armes chez eux , fous peine d’une grade 
amende. 

Ordonnan- Cet article parut bien elîentiel au duc 
de'Tu/^e^ê Noailles, puifqû’il poulïa la févérité 
point. encore plus loin. Il ordonna que ceux 
chez qui on trouverait des armes , ou 
qui feraient convaincus d’en avoir ca- 
ché , feraient condamnés aux galères , 
outre une amende de cent écus , dont 
cinquante pour le dénonciateur ; & que 
ceux qui en auraient connoiflance , ôc 
n’en auraient pas donné avis , feraient 
fujets aux mêmes peines. Il efpéroit pré- 
venir par-là de grands défotdres $ mais 
fouvent les ordonnances les plus rigi- 
des font le moins exécutées , précifé- 

ment 
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ment parce qu elles font- trop rigides. 

En arrivant à Nîmes , le duc y trouva 1 6 ^ * 
une députation de l’aflemblée ealvinifte airîaTkufts 
des Cévennes, qui s’étoit tenue à An- faites au duc 
dufe. Ces députés lui préfentent une v , Lt „ d ^ de 
requete , 6c lui difent , avec une har- ^ Louvoi*. 

■*_, . .. ,, A , r odobic. 

dielie dont il eut lieu d etre étrangement 
furpris , qu’ils font chargés de s’adrelfer 
à lui , pour obtenir de la bonté & de 
la juftice du roi une amniftie générale j 
le rétabli llement de l’exercice de leur 
religion dans Saint-Hippolyte , où qua- 
tre mille perfonnes en avoient befoin ÿ 
en un mot , l’exécution entière de l’édit 
de Nantes , avec révocation de tous les 
édits, déclarations.^ arrêts du confeil, 
donnés au préjudice de leurs libertés & 
privilèges , depuis le commencement 
du règne de S. M. 

« Surpris de la hardiefle , ou plutôt Sa reponfe. 1 
» de l’extravagance de ces pauvres mi- ' r: ] J 
* férables , ( ce font les termes de fa 
m lettre à Louvois, ) je n’hélîrai pas un 
Tom. L C 
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» moment à les envoyer tous prifonniers 

I( ^3* „ dans la citadelle du Saint- Efprit $ & 

» je leur dis que s’il y avoit des petites* 

» maifons en Languedoc', je ne les en* 

y» verrois pas au Saint-Efprit. « 

Le confié- Leur démarche écoit réellement auffi 

toire de Nî- folle qu’audacieufe. Le confiftoire de 
mesagitpru- ... j ... rN 1 / , , 

demment. Nîmes le comprit bien. Des députés de 

Saint-Hippolyte le priant d’employer Tes 

bons offices pour la délivrance de M. 

de la Vallette , chef de ces prifonniers ; 

on répondit sèchement qu’on n’avoit ja* 

mais pris part à leurs affaires , & qu’on 

ne vouloir pas y entrer pour une fi mau* 

vaife caufe, 

Noailles ' Si les ordres de la cour ôc les pro* 

•empire „ r £ s d e la fermentation forcoient N oailles 
tant qu’il 0 , . , 

peutlcsri- a tant de feverite , on voit toujours en 
gucurs. j es fendmens qui dévoient en tenir 
nérer la rigueur. Il écrit au marquis 

lettre du J r 0 r 1 

oUobrc. de Chateauneur : « Je vous afiure que 
« je nagis pas par haine contre les 
» huguenots, quoique je fois convaincu 
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• 

m qu’il eft du bien du fervice du roi 

» d’en diminuer le nombre autant qu’il * * 

» fera poflible. Je ne hais que leur ^ ne haiç 
\ . t . que la rcocl-ü 

h rébellion., & j’aurois en horreur eu lion. 

»> pareil cas les plus zélés catholiques. 

» C’eft pourquoi dans le tems que je 

» vous demande la démolition de quel- * 

r» ques temples qui ont mérité ce châ- 

» timent , & la punition de quelques 

a» miriiftres féditieux , je vous repréfente 11 intercède 

T- i ' • n r i VI P our ccüx 

» aulh ce que des miniltres fideles au qui Je mcxi- 
» roi ont mérité par leur bonne con- KJlt ' 

» duite ; 8c je vous follicite pour la 
» confervation de celui du Poulin , parce 
que les habitans de ce lieu n’ont point 
»> manqué à leur devoir , 8c afin qu’il 
» paroilfe que le roi n’en veut qu’aux 
»» féditieux &: aux rebelles ». L’hiftoire * 
aigriroit trop une ame fehfible , fi elle 
pe confervoir pas quelques traces de 
vertu 8c de bienfaifance parmi les 
malheurs fans nombre de l’humanité. * 
j Toujours difpofé à la clémence , le II ordonne 

C ij 
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duc reçut favorablement d’autres dépu- 

, . tés de Saint-Hippolyte , qui à l’appro- 

«cs ménage- S . . . 

mens. che des dragons vinrent demander mi- 

féricorde. Il crut leur founiiffion fin- 

cère. En conféquence , il écrivit au 

comte de Telle de tenir lés dragons 

* dans la plus exaéfce difeipline, &" de 

traiter les habitans de cette ville comme 

. _ de bons fujets du roi. 

Nouvelles Mais on intercepta bientôt une lettre 

projets* de ces œligionnaires , pleine de fenti- 
rébellion, mens de rébellion. De faufïes nouvel- 
les, femées artificieufement par leurs 
miniftres, leur faifoienr croire que les 
troupes de Saint-Ruth avoient été tail - 
lées en pièces, cet officier tué , le duc 
Lettre des ro- de Noailles fort blefle. Ils s’en félici- 
du^oâobre! toient avec des transports de joie. Tout 
étoic en armes chez eux. La lettre faifoit 
mention de leurs exercices militaires, 
de leur illujlre capitaine 3 le Jîeur Nou- 
guier , de leurs foldats , braves , lefr 
tes & bien armés , Ils fe difpofoient à 
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bien recevoir un corps de quatre mille 
hommes , qu’on prétendoic en marche l ^i* 
pour les attaquer. 

KTous voulons même , difoient-ils , Audace des 
leur faire l’honneur d’aller au-devant ^ 
d’eux , s’il plaît à l’Eternel 3 avec une 
entière confiance que faifant la guerre 
pour fia gloire , nos ennemis difparoîtront 
devant nous , comme la fumée fie perd 
en l’air par l’agitation des vents. Gloire 
à l’ Eternel , &c. Un avis de l’évêque 
de Montpellier confirtnoit cefte preuve 
déjà trop certaine. 

Le duc envoya fur le champ au comte Ordres 
de Telle , ordre de marcher à Saint- ^"duc^e 
Hippolyte , dès le lendemain 7 oéto- Noailles. 
bre , & d’agir avec rigueur lî les reli- 
gionnaires avoient l’audace de s’oppo- 
fer aux troupes du roi. Il écrivit en 
même- rems au juge du lieu d’annon- 
cer, qu’on jouiroit de l’amniftie fi l’on 
rentroit incelTamment dans le devoir , 
linon j que les maifons feroient rafées, 

C iij 
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les biens confifqués , & les perfonnes 
l ^$ m punies du dernier fupplice. 

Les fédi- Celui qui commandoit les fcditieux , 

tieuxdifli- i . » 

pts après apprenant que les troupes s avançoient , 

une fan- di re à Tefle qu’on favoit tfop bien 
faronade . 1 . . 1 . 

de leur la guerre pour relier dans Saint -Hip- 

c * ic ^ polyte j qu’on alloit prendre le che- 
min de la montagne, qu’on efpéroit 
de l’y voir, qu’on l’y attendrait avec 
‘ de bonnes troupes & de bonnes armes. 
Cette rodomontade n’avoit rien que de 
ridicule. Le fanfaron s’enfuit dès qu’il 
aperçut les grenadiers, & que fa troupe 
eut elïuyé cinq ou fix coups de fufil. 

Le foulé- Un foulèvement li dangereux en ap- 
voment n'a , _ , r \ 

pas de fuite, parence ne prouuifit rien. Les plus len- 

fés calvinilles fentoient trop bien leur 

foiblelfe, pour vouloir lutter contre 

les forces du monarque : en lailTant agir 

/ üne aveugle populace, ils étoient prêts 

1 fe décider fur l'événement. Le duc 

reçut bientôt des députés de Saint-Hip- 

polyte & d’autres lieux , qui l’alfurc- 
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rent de leur fourmilion. C eft tout ce 
qu’il demandoit , s eftimant heureux s il ^ 
pouvoit épargner le fan g. Il fe contenta 
de faire rafer deux maifons , 1 une def- 
tinée aux exercices religieux de la feéle» 
l’autre appartenante à un des chefs ne 
la révolte. Les ordres du roi pour la dé- 
molition de fix temples du Vivarais, 
furent enfuite exécutés. 1 , 

Quoiqu’il fut impoiîible,, dans kSfordrJLJ 

circonftances où fe trouvoit le royau- mcntoient 

_ . ren Langue- 

me , que les calviruftes > lans chetd 0Ci 
digne de ce nom , fans aucun fecours 
confidérable , fous lamain de Louis XIV 
qui faifoit trembler l’europe entière -, 
tentafTent des entreprifes que le gou- 
vernement eut de la peine a reprimer > 
le Languedoc fouffroit beaucoup des 
troubles qu’y occafîonnoit leur religion 
pourfuivie par J'autorité royale. Lee g Briganda- 

brigandages & les meurtres éco:ent fre- par la faurc 
& 0 • dçs ecnùl*- 

quens, parce qu ils reltoient impunis, 

& cette impunité venoit en grande par- 

Civ 
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«c mal, 


tie des gentils-hommes , qui donnoienc 
1 ^ ^ 3 • a fy l e aux coupables dans leurs châteaux# 
La juftice manquoit de forces pour les 
Remèdes à arrêter. Dès l’année précédente , le duc 
avoit représenté fortement le défordre 
au miniftère.ll infiftade nouveau.il pro- 
pofa deux moyens d’y remédier , qu'on 
adopta. Le premier fut un arrêt du con- 
feil , par lequel le roi déclare que ceux 
qui feront convaincus d’avoir donné 
retraite aux Scélérats ou d’en avoir empê- 
ché la recherche , feront privés, de leurs 
juftices } & leurs maifons ou châteaux 
rafés , quand il n’y auroit pas de jus- 
tices. Le fécond fut dctablir dans la 
province des prévôts indépendans , qui 
puflfent veiller au bon ordre , faifir les 
coupables , & les juger en dernier reS- 
fort. 11 n’étoit guère pollible autrement 
de contenir les peuple dans le devoir , 
lorfque les troupes feroient éloignées. 

La tranquillité publique fembloit 
exiger aulîi qu’on enlevât les arrhes 


Armes en- 
levées. 
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« . . r“ - 

des huguenots. Le duc projeta cette 
o’pération : elle fa fit par-tout avec 


1 6 8 


les mefures convenables. Qn trouva NoaUies 11 à M? 
dans Nîmes douze cents moufquets ou 
fufils , cinq cents piques ou hallebardes, 
un grand nombre de piftolers £c d’épées, 
qui furent déposés dans la citadelle de 
Montpellier., 

Rien n’avoit plus contribué au fou- Procès des 
»V ..... . rainiftrcs. 

levement des rengionnaires , que les 

exhortations de leurs miniftres ; les 
uns pleins de la rage du fanatifme , 
les autres allumant pat intérêt l’enthou- 
fîasme du peuple , d’autres excitant de 
bonne foi ce zèle religieux dont les 
excès fe colorent de fi belles apparences 
de vertu. Il y en avoit plufieurs d’ar- 
rêtés. On inftruifit leur procès. Plu- 
fieurs firent abjuration , quel que pût 
être l’événement de la procédure. D’A- 
gue fléau rendit compte au duc de leur 
fincérité, ôc lui écrivit qu’ils cdifioient 

tout le monde. En même tems un riom- 

• »: • ■» 

C V * ' 
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— — me Payrols , fanatique au dernier point 7 
i S 3 , réputé faint dans fon parti, juftifioit fes 
folies par le mouvement dè Fefprit de 
dieu , & fe prétendoit feul juge de 
l’infpiration divine. On jugea qu’il im- 
portoit de l’enfermer. 

Deux font Les miniftres Audoyer & Homel 
condamnes / • i • • i t* > / . 

k mort. croient les principaux coupables. L exe-* 

cution du premier , condamné au gibet , 
fut furfife. L’autre, qui avoit eu plus 
d’influence dans les affaires , fut con- 
damné à être roué vif, après avoir fubi 
la queflion. Sa tête ftit portée à Cha- 
lençon , pour y être expofée en public „ 
& fon corps expofé à Beauchatel , où 
les féditieux" avoient occupé le paflàge 
du Rhône. Hoguier, autre miniftre de 
la fe&e ,• fe coupa la gorge en prifon , 
avec un canif. 

Miflionnai- Au milieu de ces rigueurs , Noailles 
cati'on^aux defiroit toujours que pour abolir effi- 
convcrtis. cacement le calvinifme , la perfuaflon 
«• fut préférée à la violence. 11 deman- 
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doit des hommes capables de diflïper — — — 
les erreurs. Le roi envoya enfin l’abbé 
Hervé avec douze millionnaires , pour 
fuppléer en Languedoc à la difette 
d’eccléfiaftiques zélés & fuffifamment 
inftruits. Des gratifications en argent 
deftinées aux nouveaux convertis , ajou- 
toient du poids aux difcours des pré- 
dicateurs : les fommes fe régloient fur 
le nombre de ceux qui compofoient 
les familles. 

Ce fervent abbé eut des fuccès aflez On deman- 


• 1 1 /• 1 ) / • de plus d ar- 

rapides , dont fon ardeur n etoit cepen- gcnt pour 

• dant pas fatisfaite. En demandant des Ies P ro ^ cl y~ 
i tes* 

fonds de gratifications pour fes profé- 
lytes , il fe plaignoit de n’avoir fait eni 
cinq jours que quarante convenons. 

Le duc lui répondit qu’il y avoit de l’a- lettre du 

. r „ novembre. 

mour-propre a ne pas le contenter d un. 
fi beau commencement, & qu’il lui 
feroit remettre des fonds au plus tôt. 

« L’argent du roi, dit-il, me paroîc 
» fi bien employé à cela, que l'économie i 
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Conver- 
lions faites 
«f une fa- 

Î on lingu- 
ièrc. 


lettre au duc 
fie Noaillcs. 


c.' 


Illufion de 
quelques 

million- 

naires. 


Mémoires 
» feroit pernicieufe , puifque ce font 
»> des fujets gagnés pour dieu & pouf 
» fa majefté ». ... 

Malgré les travaux infatigables des 
millionnaires, fécondés par l’évêque 
de Nîmes ; malgré la préfence des 
troupes & la démolition des temples ,• 
les converfions n’éroient cependant pas 
aulli fréquentes qu’on l’avait d’abord 
efpéré. D’Aguefleau l’écrivoit au duc,. 
& tentoit de fon côté les moyens d’une 
fage politique. Il lui apprenoit que 
l’évêque 'de Valence réuÜîllbit mieux 
dans le Dauphiné •, que ce prélat ayant 
commencé avec peu de fruit par de 
bonnes raifons, dont il étoit fort ca- 
pable > en donnoit a fes auditeurs de 
proportionnées à leur intelligence, quon 
ne pouvoït entendre fans rire , mais 
qui convertiraient ces fortes de gens . 

On fe trompoit fur ce point : la 
religion efb trop grave pour que des 
difeours rifibles puiifent la faire verica- 


: J 

Digitized by Google 



POLITIQUES ET MILITAIRES. 6 P 
btemènr triompher. Il n’en refte bientôt 
que Pimpreflion du ridicule^ & les 
gens lîmples eux-mêmes s’aperçoivent 
qu’on ne peut fe convertir en riant , 
non plus qu’en cédant à la force ou 
à l’intérêt. Aulli combien de conver- 
fions , vantées au moment de la fcène, 
ont-elles difparu avec les- convertilfeurs ! 

r Pendant la tenue des états , le duc Abus dans 

i xt ■ v i /* i / I adminiftra- 

de JNoaules, magnifique dans la de- t j on j a 

penlè particulière, mais économe pour P rov ‘ nce - 

la province , eflaya de réformer des 

abus introduits par la cupidité ou la 

négligence. Les états s’ouvrirent le 30 

feptembre. Pour ce feul jour du mois, 

les députés dévoient recevoir le paye- Lettre d« doc 

, . . . . * ' de Noaille» à 

ment du mois entier. 11 y avoir pour M. d'AguefT. 
les députés eccléliaftiques une paye des a<nit * 
diocèfes : il y en avoit une autre de 
la province. On payoit encore un mois 
de grâce, qui ne fervoit qu’à augmen- 
ter la charge publique. Doubles em- 
plois j dépenfes perdues. Noailles & 

! 
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! d’Agueffeau l’obfervoient tous deux, 
1^83. ^ penfoient comme , tout homme en 
place devrait penfer , que fi l’ufage co- 
lore des abus d’adminiftration , c’eft un 
motif de plus pour que l’autorité y porte 
un œil vigilant. 

M. d’Aguef- Ces deux illuftres perfonnages furent. 

mfparleduc rou j ours unis, & par l’eftime mutuelle» 
de NoaiUes. & par le zèle du bien public. On avoit 
rendu fufped au roi le vertueux inten- 
dant; car le mérite peut-il manquer d’en- 
nemis à la cour? Le Duc s’efforça de dé- 
truire l’ouvrage de la calomnie : il eut le 
bonheur d’y réufïir , & de recevoir du roi. 
même la commiflîon flatteufe d’annon- 
cer à d’Agueflfeau uneplàce de confeilier 
d’état. 

Le duc pré- Autant que Noailles étoit généreux,. 
^ r | 1 fcs U fn- aurant & rnontroit-il fincère obferva- 
térêts. vateur de la juftice , cette vertu in-. 

violable , qui fert de fondement à tou- 
Caüelnau^ C ces ^ es antres * U obtint du roi la ba- 
ronnie & vicomté de Caftelnau , dans 
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fon gouvernement de Rouflîllon, appar- < 

tenante à la couronne en vertu d’un 
ancien aéte de Martin, roi d’Aragon 
au quinzième fiécle. Son premier foin 
fut de s’affurer que la poffeflion étoit 
légitime. Il en écrivit à l’intendant de Lettre à M. ; 
la province: » Ce que je vous demande TrobMj 
y » préférablement à toutes chofes , c’eft 
» de bien examiner, & fans aucun def- 
» fein de me favorifer , le droit du 
» roi fur cette affaire; parce que je 
» n’èn veux point , s’il y a la moindre 
» chofe du monde contre la juftice <S£ 

» l’équité. Examinez l’affaire avec autant 
» d’exa&itude que fi c’étoit un efpa- 
» gnol qui fut à ma place. Je ferai 
» bien aife de jouir de la grâce de 
» fa Majefté ; mais encore une fois , 

» je n’en veux qu’autant que la juftice 
» le peut permettre ». Un courtifan 
fcrupuleux fur les grâces de la cour , 
n’eft certainement pas un homme or- 
dinaire. 
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p— ■ — 1 A fon retour du Languedoc , il reçut 

i6§^. ro i J es témoignages les plus diftin-: 

gc dT °calv1- 8 U ^ S Satisfaction &c de bienveillance, 

niftes même Une chofe qui lui fait peut-être encore 
du duc deP lus d honneur, ccit quêtant tombe 
Noaiiles,^ dangereufement malade, les religion- 
naires de la province demandèrent 4 
dieu , comme les catholiques , le ré- 
tablilfement de fa fanté. Armand de 
Béthune , évêque du Pui , fort attaché 
à fa perfonne , en plaifante dans une 
lettre au fecrétaire du duc : « Béni foit 


» le Seigneur qui nous l’a confervé. & 
« rendu pour fa gloire ! Nous le devons 
» fans doute aux prières des bonnes 
» âmes & féaux , les gens de la religion 
» prétendue réformée. Tous les con- 
» fiftoires ont . jeûné j tous les miniftres 
»> ont prié pour fa confervation , & 
» toutes les Cévennes ont rendu grâces 
» au Seigneur de cette guérifon. Jugez 
» de ce qu’on a fait au Pui ». 
moins fuf- Mais ii les nombreufes neuvaines 
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que ce prélat fit dire à Pautel de la 
Sainte-Vierge , comme il lecrivoit au I( ^4 • 
duc, furent plus efficaces que les vœux des 
des huguenots \ il faut avouer que ces catholi- 
marques d’attachement de leur part , ^ UCS ’ 
font une preuve plus éclatante de fes xo jaar. 
vertus & de fa fagefle. Quel autre motif 
auroit pu leur faire aimer fon gouver- 
nement ,• malgré les rigueurs qu’un pé- 
nible devoir avoit exigées de lui ? 

Cependant on conrinuoit de fuivre, Onconti- 
envers la fecte profcrite , le meme plan 
de fevérité & de deftruétion. Tandis q^ter 
que l’abbé Hervé & fes millionnaires 
fe livraient aux travaux apoftoliques avec 
un fuccès médiocre , les troupes infpi- 
roient toujours la crainte ; on pourfui- 
voit des miniftres , on démolifToit des 
temples, on défendoit les afTemblées 
religieufes , on multiplioit les entraves j - 
&c comme on avoit des preuves de l'in- 
quiétude des fe&aires , on les inquié- 
coit d’autant, plus , qu’on les voyoit plus 
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— — impatiens de la contrainte. Plulieur* 

1684. miniftres réfugiés du Languedoc s’é-' 

Réfolution toient trouvés à un fynode national de 

prifc dansSuKTe, On y avoit réfolu de recevoir 
un lynode ' 

Je SuüTe. tous ceux qui fe renreroient de France 
pour caufe de religion } & même , par 
Un article fecret , de députer vers les rois 
& les princes proteftans , Sc de les 
prier de s’intérefTer auprès de Louis XIV 
en faveur de fes fujets calviniftes. De 
pareils mouvemens chez l’étranger , 
quoiqu’aflez naturels dans les circons- 
tances , ne pouvoient qu’irriter la cour. 
Demandes Les cahiers des états de Languedoc , 

des états de préfentés au roi , ne tendoient qu’à fap- 
Languedoc r . * * r 

contre les per le calvinifme par de nouveaux coups 

rehgionnai- ^'autorité. H s demandoient que les 

temples de Nîmes , d’Ufcz & de Caftres 

furent démolis : ( un arrêt du confei! 

lit afîigner en conféquence les fyndics 

des confiftoires devant l’intendant , pour 

rinftruélion tle cette affaire ). Que las 

miniftres de la religion reformée fuftenc 
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rendus ambulatoires: (on régla qu’ils*; 
ne pourraient demeurer plus de trois 
ans dans le’ même endroit ; qu’ils par- 
feraient enfuite à un autre éloigné au 
moins de vingt lieues , &c qu’ils n’au- 
roient qu’après douze ans d’intervalle , 
la liberté de revenir dans un pofte où 
ils auroient déjà exercé ). Que les reli- 
gionnaires ne puflent être pris pour 
experts : ( on l’accorda ). Que leurs en- 
fans convertis auroient après la mort 
de leurs parens , nonobftant toutes dif- 
pofitions teftamentaires , la même part 
de biens qu’ils auroient eue fi les pa- 
rens étoient morts ab intejlat. ( On pro- 
mit de faire confidération fur cet ar- 
ticle , où le chancelier trouvoit beau- 
coup de difficultés ). 1 

En même-tems le duc de Noailles Demandes 
demandoit ce qu’il jugeoit le plus utile duc. 
à la religion & à la province. Comme 
les montagnards avoient confervé des 
anpes , par la facilité qu’ils trouvoienc 
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les cacher , il fouhaitoit qu’une nou- 
KJ84. ve p e or( J onnance & quelque peine ex- 
traordinaire remédiaflent au défordre 
qu’on devoir craindre. Il propofoit de 
rebâtir des églifes à la place des temples 
démolis , &: de fixer dans des lieux 
- catholiques les miniftres que l’on tolé- 

toit pour le baptême des enfans. 

II rcconnoît Un zèle pur lui faifoit defirer, fur- 
ie peu de < / • / ia , 

fuccès des - tout > que 1* vente triomphât par des 

mi (fions paf- m0 y ens dignes d’elle. L’expérience dé- 
fagetes. 1 . 5 . r 

montroit combien les convenions rapi- 
des , fruits de la terreur ou de l’ava- 
rice , étoient vaines , pour ne pas dire 
contraires à la fin qu’on fe propofoit. 
Les nouveaux convertis du Vivarais ne 
fe montroient plus proteftans, & fe 
montroient encore moins catholiques : ils 
n’alloient ni à la méfié ni au prêche \ 
ils n’avoient aucune religion après avoir 
Le clergé quitté la leur. La négligence de l’évêque , 
négfige«°^ l’ig norance grofiïère de la plupart des 

ou trop curés , leur mauvaife conduite, ( les 
ignorant. 
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cures , ne rapportant qu’une cinquan- 
taine d’écus , pouvoit-on y placer d’hon- 1^84* 
nêtes gens &: des gens habiles ? ) tout 
augmentait le mal & éloignoit le re- 
mède. Le duc propofa , en attendant 
mieux , detablir en quelques endroits 
des prêtres de faint- Lazare , dont le 
bon exemple ferviroit de leçon aux 
autres , & qui , félon leur inftitut , iraient 
prêcher de village en village : moyen ’ ' 
qu’il jugeoit préférable à ces millions 
paflagères , rarement aulîî fruétueufes 
qu’on l’imaginoit, & ordinairement 
fuivies de grands défordres. 

Il foupiroit pour l’exécution d’un projet Projet de 

formé depuis long-rems, auquel plufieurXprotcftans* 

favans théologiens avoient travaillé : c «ho- 

• > • 1 y. ri f liques* 

mais qu on ne verra jamais realile fans 

une efpèce de miracle : c’étoit de réunir 

les proteftans à l’églife catholique. Bor- 

dieu , ancien miniftre de Montpellier, 

lui envoya un mémoire pour être pré- 

fenté au roi , fur un objet fi defira- 
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ble. Après l’avoir examiné & fait exa- 
• 1684. m iner avec foin, le duc reftaperfuadc 
que ce mémoire tendoit à rendre les 
catholiques huguenots, & non les hu- 
guenots catholiques. Il ne le préfenta 
point; mais il le communiqua au célèbre 
Bofluet, l’oracle de l’églife de France, 
& le plus redoutable adverfaire des 
novateurs. 

Leéuccon- Cependant il écrivit à Bordieu, en 
fuite Bofluet } L1 i adrelïant un autre projet de réunion. 
Lettre du 3 j o U ’il l’exhortoit , lui & fes confrères, 

août. * . r ... 

à y concourir avec un efprit de paix 
& de vérité ; qu’alors il feroit en état 
de faire valoir auprès du roi fes bonnes 
intentions; qu’il n’oublieroit rien pour 
en procurer lefuccès, ôc qu’il donneroit 
volontiers fa vie pour un fl grand bien. 
Bordieu lui envoya fes reflexions £ur le 
projet & fur les moyens de l’exécuter , 
& propofa de s’en tenir aux canons 
par rapport aux points dont on ne pour- 
roit convenir. Le duc confulta Bofluet, 
dont il reçut cette réponfe : 
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Lettre de M. BoJJuet au duc de Noailles. 


1684. 


. »> Je ne m’étonne pas, non plus que Réponfedc 
» vous , qu’on ait deviné une chofe fi Bofiiiet. 

»> eroflîère touchant la propofition de Lettre du l i 

, • r ' V • -i ° a ° brc - 

»» s en tenir aux canons. Celui qui la 
» fait n’eft pas loin du royaume de 
« dieu : mais il faut favoir de lui , 

>» 1®. Dans quel fiècle il le borne. 

» i°. S’il n’entend pas joindre aux 
» canons les aétes que nous avons très- 
»> entiers des conciles qui les ont faits j 
« 3 0 . Si , dans les canons des conci- 
« les , dont nous n’avons pas d’autfes 
*> aéles que les canons mêmes , il n’en- 
«> tend pas que l’on fupplée à ce man- 
» quement par les auteurs de ce même 
» fiècle. 

» 4 0 . S’il croit avoir quelques bonnes 
» raifons pour s’empêcher de recevoir 
»» Ja doétrine établie par le commun 
» confentement des pères qui ont été 
» dans le même teins. 
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— » 3 , 5 °. S’il peut croire de bonne foi que 

1684. » tout fe trouve dans les canons, qui 
„ conftaim nent n’ont ete faits que fur 


les matières incidentes ôc très-rare- 


,j ment fur les dogmes. 

jj Une réponfe précife fur ces cinq 
» demandes , nous donnera le moyen 
» de l’éclaircir davantage pour peu qu’il 
jj le veuille', & qu’il sfime là paix autant 
>j qu’il veut le paraître. 

„ Qu’il ne dife pas que c eft unechofe 
,» immenfe que d’exanmer la do&rine 
jj par le commun confentement des 
jj pères , qui ont vécu du tems des con- 
„ ciles dont il prend les canons pour 
, , juges; car on pourrait en cela lui 
jj faire voir en moins de deux heures 
» des chofes plus concluantes qu’il ne 
,j croit. Un petit extrait de cette lettre , 
» & des réponfes aufli précifes que font 
n ces demandes , nous donneront de 
j» grandes ouvertures. 

jj Je fuis à vous de tout mon cœur 

» 6c 
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j> 8c piie dieu qu’il vous conferve, ôc 
«toute la famille ; que je refpeéte an I ^4* 

« dernier point ». 

Perfonne n’étoit plus capable que Bofluetlui- • 
BolTuet d’approfondir ces vaftes ma- ra- 

tières & de les Amplifier ; perfonne n’a les protef- 
plus travaillé que lui , ni avec plus de tanS ‘ 
réputation , au projet de ramener les 
proteftans à l’églife catholique j fon livre 
fi eftimé de V cxpojltion de la foi , n’a 
pas d’autre but. Cependant , les dis- 
putes fe perpétuent , les gros ouvrages 
de controverfe font multipliés à l’in- 
fini', les calviniftes fubfiftent au fein 
du royaume en très grand nombre , 
meme fans y être tolérés. Adorons les 
detfeins de dieu; mais ne préfumons 
point qu’aucun génie par le raifonne- 
ment , ni qu’aucun roi par l’autorité , 
diflipe les préventions d’une fe&e , tant 
quelle prétendra ne fuivre pour régie 
que les oracles divins, dont elle veut 
que tout homme foit* l’interprète. Oa 
Tom. 1 . D 
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abandonna bientôt cette idée , parce 
,6S 4- qu’on perdit l’efpérance de réuflir. 
Projet pour Le duc de Noailles , occupé des in- 
IfonduRlô- térêts politiques du Languedoc , comme 
ne, de ceux de la religion , avoit goûté un 

autre projet pour y rétablir la navi- 
gation du Rhône ; il s agifloit d un 
canal qui devoit être aflis fur l’extré- 
mité des marais & aboutir a 1 étang de 
Malguio. L’entrepreneur en vantoit l’u- 
tilité, en promettoit les plus grands 
avantages ; & le duc croyoit pouvoir 
Y gagner lui-même beaucoup , s’il pre- 
noit part à l’entreprife. \\ envoya le 
mémoire à d’Agueiïeau ; le priant de 
lui dire fon avis aufii librement que 
fi l’affaire ne l’intérefToit point , pro- 
teftant qu’il ne vouloit y entrer qu au- 
tant qu’elle ferait bonne pour le public 
3c pour les particuliers. 

Sc défier D’Aguefleau répondit d’abord que 

des faifeurs j e pro j et f u i paroiffoit utile & im- 
dc projets. , r 1 - . • , ;i 

portant. Mais 1 ayant mieux examine , u 


• • 
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écrivit au duc quelques mois après , que ——* 7 
l'exécution en feroit trop difpendieufe , 1684. 

& qu’il n’y avoit point de fonds réels Lettre du j 
qui puflent y fournir. Il difoit au fujet d£cerabte ' 
de l’entrepreneur , dont la tête exaltée 
fe repaifloit de chimères. '« Les imagi- 
»> nations font fi vives , en ce point- 
jj là, c0il y a très-peu defprirs fur la 
, jj folidité defquels on puifle compter , 

» & qu’il y en a beaucoup qui croient 
>j pouvoir faire leur cour &c obtenir des 
» grâces , à la faveur de pareilles pro- 
»j pofitions , qu’ils fe figurent à la fin 
» comme poflibles , à force de vouloir 
jj perfuader quelles font telles >j. Cette 
reflexion fi vraie étoit décifive pour 
un homme qui ne cherchoit que la 
vérité. 

Une fécondé maladie dont le duc d'Agucf- 

fut attaqué dangereufement , l’empêcha f ea T u qu ’ rte 
^ 6 . r le Languc- 

de fe rendre à Montpellier pour la tenue doc. 
des états. D’Aguelfeau , encore plus 
épuifé de fatigues , demandoit fa re- 

D i; : 
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traite de la province. C’étoit une perte 

1 dont Noailles ne pouvoit trop s’affliger. 
Il ne voyoit perfonne auffî digne que 
M. de Lamoignon de Bafville de rem- 
placer un intendant lî refpe&able. 11 fit 
tomber fur lui le choix de la cour. 

Combien Les modèles de probité font rares dans 

îa V conduire tous ^ es tems : ^ailS not^fc où ils 
de Tes fubal- f ont pl us néceflaires que jamais , un 
hiftorien doit les faifir avec ardeur, & les 
citer avec courage , pour apprendre du 
moins au vice à rougir. D’ Aguefleau, loin 
de favorifer pour fes amis ou fes fubal- 
ternes des profits honteux fur les objets 
de l’adminiftration , regardoit comme 
un opprobre qu’on achetât leurs fervi- 
ces : ayant eu avis d’une promette de 
cinquante louis , faite de exécutée pour 
obtenir le confulat d’Agde , il en 
' écrivit au duc de Noailles , également 
oppofé à ces indignes manoeuvres j & 
lui témoigna fon defir que le nommé 
lie fût point conful jufqu a l’éclaircif- 
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fement du fait. Âfluré depuis qu‘onlui 

r . r 1684. 

avoit rait un ranx rapport contre cet ^ 
homme , il s’emprefla de le difculper. 

On s’aperçut bien aux états de Lan- Difpütes 
. , / r 11 a • aux états en 

guedoc, que la prelence du duc y euti abfcncedu # 

N été fort nécelTaire. Le cardinal de Bon- duc. 

» ' ' . v 

zi , qui les préfidoit , n’avoit pas les qua- 
lités propres à infpirer beaucoup de ref-' 
peét & de confiance. L’évêque du Pui , u'puf. 
Béthune, ne voulut point y aller, pro- î 1 décembre, 
bablement par antipathie pour ce cardi- 
nal , qu’il tourne en ridicule dans une 
lettre au commandant. Trois évêques fe 
difputèrent , d’une manière indécente , 
à qui feroit député des états de 1 <58 5 , 

&c en vinrent ouvertement aux injures. 

Une autre difpute de même genre , 
moins fcandaleufe parce qu’elle ne s’é- 
leva point entre gens d’églife , avoit pro- 
duit dès le cômmencemént un éclat 
fâcheux. L’autorité 8 c la fageife de 
Noailles auroit tout prévenu ou tout 
calmé. < . . 

D iij 
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s ~. ' -- Son Séjour dans la province , pendant 

1( ^ 5 * les derniers mois de l’année i cî8 5 , fut 

Etranges une exécution 
rélolutions 

de la cour la cour pour la deftruétion du calvinifme. 
“On ne vouloit plus rien ménager ; on 
naires. vouloit forcer les huguenots à devenir 
catholiques; on vouloit que la terreur 
décidât & multipliât les conversons. 
.Enfin on avoit réfolu d’envoyer les trou- 
pes , au lieu de millionnaires , par-tout 
où il reftoit des partifans de l’héréfie , 
& de loger chez eux les foldats , jufqu’à 
ce que de tels hôtes les fiflent obéir aux 
pieufes volontés du roi. 

Noailles Le duc de Noailles, à en juger par 
ordres? ^ ^ on cara &ère & fes principes , défaprou- 
voit fans doute intérieurement cette mé- 
thode. Obligé néanmoins de la Suivre , 
il s’efforça d’empêcher , par une difei- 
pline exa&e , les défordres qu’on devoit 
craindre. Sa correspondance avec le mar- 
quis de Louvois , depuis le 6 jufqu’au 
13 octobre, contient le journal de fes 


perpétuelle du fyftême de 
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opérations. Il eft quelquefois difficile d’y 
reconnoître le fage chrétien , perfuadé 
que toute converfio'n forcée eft une chi- 
mère. Mais écrivant à Louvois , pouvoit- 
il ne pas fe conformer au langage de ce 
miniftre ? 

Toute la fubftanee de la relation peut 
fe réduire à ceci : tel jour les foldats, 
furent en tel endroit ou en approchèrent , 
& les huguenots fe convertirent. Les dé- 
tails en feroient ennuyeux. Je me borne 4 
rapporter les traits qui donnent une idée 
de la chofe. Ce n’eft point la cruelle 
dragonade dont les calviniftes ont tant 
parlé : c’eft une exécution rapide , dont 
le fuccès apparent éblouit d’abord le duc 
de Noailles , homme vrai, judicieux 8c 
paffionné pour le bien public.. Il ignora 
peut-être en grande partie , les violen- 
ces ‘que les dragons commirent dans 
plufieurs endroits. 

Il annonce , en débutant , la conver- 
fion des villes de Nîmes , Uzès, Alais, 

*. l ‘ - ' w 

‘ Div 


1685. 


Il fe Iaife 
tromper iyxr 
des apparen- 
ces de con- 
vcrlioa. 


Logemens 
de troupes à 
Nîmes, &c. 
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Villeneuve, &c. «■ Les plus cohfidéiabîes 
J ^5* « de Nîmes firent abjuration dans l’é- 
>j glife le lendemain de mon arrivée. 1 1 
» y eut'enfuite du refroidilfement , mais 
t» les chofes fe remirent dans un bon 
» train par quelques logtmens que je 
»> fis faire chez les plus opiniâtres ■». 
( On lit dans une autre dépêche que 
deux de ces logemens furent de cent 
hommes chacun ). Les miniftres les plus 
confidérables de la province , Cheiron 
êc Pavolhan eu Paulhan , donnèrent 
l’exemple au troupeau , & fe montrèrent 
fort zélés pour le fervice du roi. Il de- 
mande pour eux les mêmes avantages 
qu’ils tiroient du confiftoire. 

Attention « Je me difpofe à aller parcourir les 
contenir les ” Cévcrtnôs avec les fept compagnies de 
foldacs. „ Earbezières , & j’efpère qu’avant la 
» fin de ce mois , il ne reftera pas un 
» huguenot. Ce qui vous fera plaifir , 
« & qui eft plus convenable à la bonté 
- » du roi pour fes fujets, c’eft qu’il n’y a 
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» point eu de logement chez les reli- — — 
»> gionnaires, que par l'étape. Le mau- 1685. 

» vais tems , les longues, marches , 8 c 
h le peu d’habileté des confuls, de ce 
» pays ci , qui ne font pas accoutumés 
»> à recevoir des troupes , ont pu don- 
»> ner lieu à quelque défordre , que j’ai . 

» réparé autant que j’ai pu , ayant fait 
» rendre jufqu a la moindre chofe qui 
»» avoir été prife. » Il dit ailleurs : « Les 
» chofes fe palfent avec toute la fageffe & 

» la difeipline poflibles , 8 c les troupes 
h vivent comme elles marchent fur une 
m ro.ute du royaume ». 

Il infifte fur fes efpérances j il allure II avoue 

meme & répond fur fa tète , qu’avant le 

1 5 novembre , la province n’aura plus très, les ccn- 
, , , 1 T . .J. vcrlions le- 

du tout de huguenots. “ Je ne laineraL ront i n i; t ii cs 

» point de vous dire qu’en toutes ces 

» converfions , nous n’avons rien fait 

» que d’inutile, fi le foi n’oblige mef- 

r> fieurs les évêques d’envoyer de bons 

» prêtres pour inftniire les peuples qui 

D v 
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EBes pa- 
roi fient 
neanmoins 
fe multi- 
plier. 


Ordonnan- 
ce extrême- 
ment ri gou- 
re ufe contre 
les fugitifs. 


Si Mémoire* 
î a veulent être prêches. Mais je crains 
» que le roi ne foit pius mai obéi en» 
» cela par les prêtres , que par les reli- 
» gionnaires. Je ne vous dis pas cela 
»» fans raifon ». Aflurément des peupla- 
des entières qui n abjuraient que pour 
éviter des troupes , avoient grand befoin 
d’inftruétion : il auroit fallu trouver le 
moyen d’avoir beaucoup de bons prê- 
tres , aufli aifément que beaucoup de 
foldats. 

» Je ne lais plus que faire des trou- 
>» pes , écrit - il d’Alais , parce que les 
*» lieux où je les deftinois » fe convertif- 
» fent tous généralement j & cela va 
*» fi vite que tout ce que peuvent faire 
» les troupes , eft de coucher une nuit 
» dans les lieux où je les envoie ». 

Cependant il étoit impoflible que tant 
de milliers d’hommes , avec de forts pré* 
jugés de religion, trahilTent également 
leur confcience. Les plus fermes pré- 
voient la fuite. L’intendant publia une 


• 1 
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ordonnance févère contre ces fuyards gT— 
comme ayant abandonné leurs maifSns 3 *' 

& détourné leurs meubles t pour éviter 
par cette défertion affectée de loger des 
troupes : outre une amende de mille 
livres , qu’une ordonnance du mois de 
feptembre avoit portée en pareil cas » 
chacun d’eux fera contraint de payer 
par jour trente livres , jufqu’à ce qu’ils 
{oient revenus dans leurs maifons , & 
qu’ils les aient mifes en état de loger. 

Ordre aux confuls défaire exécuter la 
préfente ordonnance 3 nonobftant oppo - 
Jïtion ou appellation quelconque. Bafville 
étoit moins modéré que d’Aguefleau y 
mais les ordres du miniftère auraient 
peut-être poulie celui-ci au même excès 
de rigueur. 

Le duc continuant fa relation a, FIo- Ncroveiïes 
rac , le i 5 o&obr.e , écrit au miniftre q^c.^croré 
qu’il y a déjà plus d’un tiers du Gévau- efficaces, 
dan de converti \ qu’il mène toujours 
avec lui des dragons de Bar’oezicres , 

D vj 
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p our faire fcs mïjjlons ■ que fi le roi 
i68j. vouloic avoir la charité d’accorder aux 
convertis quelque remife fur la taille > 
cela produiroit un bon effet : car quoi- 
qu’on les ait fort ménagés y à caufe de 
leur prompte obéiffance aux ordres du 
roi j il ne fe peut quels n aient foujfert. 
Il avoit doublé les Iogemens dans l’éten- 
due de la province ; il en avoit mis chez 
les gentilshommes,, après les avoir mé- 
nagés jufqu’alors y 8 c il mande que dix- 
fept des plus opiniâtres , feigneurs de 
petites villes 8 c de gros bourgs , seraient 
convertis pendant ce tems-là. 

Secrets On voit par toutes ces dépêches, que 
qu’on ne-i , - r r ^ r . J 1 • 

peut é- Ie motif: des converfions , eroit l’a 

clairor. crainte de loger des troures. On voit 
Noaiilc; 1 *! m! dans celle du 1 9 1 qu’il atrendoit toujours 
i> oûobre.' ^ événement pour certifier le fuccès , tan- 
dis que certaines perfonnes l’annonçoient 
d avance au P. de la Chaife , pour fe 
faire de fe te par des relations prématu- 
. rees. On y voit aufîî qu’il fe propofe 
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d’envoyer à Louvois quelque homme — — — ™ 
d’efprit , pour lui rendre compte de tour 1 6 ^ S* 
en détail , & répondre à tout ce qu’il 
defire favoir, & qui ne fauroit s’écrire. 

Ne hafardons point de conjectures , 
même vraifemblables , fur cette appa- 
rence de myftère : il devoir fe palïer 
bien dès chofes qu’on ne pouvoit écrire 
fans beaucoup d’inconvéniens , mais 
que les religionnaires ne manquèrent 
pas de publier en groffiflant les 
objets. 

Les Cévennes fubirent le joug, comme Les trow- 
le reftë du gouvernement. Jamais inten- tren^dans 
dant ni gouverneur n’y avoir paru. Ce^ c c s ^ CcVeQ " 
peuple nimaginoit pas que les troupes 
pufTent pénétrer dans fes montagnes. Le 
duc s’avançant avec les troupes , toutes 
les communautés envoyèrent au-devant 
de lui des députés chargés des certificats 
de leur cpnveriîon , afin de prévenir les 
logemens qui en avoient converti tant 
d’autres. 


c* 
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i_ s s s. Enfin il écrit à Louvois , après avoir 

1 • r eçu de lui des témoignages de la fatis- 
Toutréuflit f a< 5 ti on de Louis XIV: » Les conver fions 
ce au gré de >, qui ont fuivi depuis le 1 5 o&obre , 
b cour * „ ont été fi générales , & avec une ft 
r, grande vîtefie , que 1 on n en fauroit 
„ allez remercier dieu , ni fonger trop 
„ férieufement aux moyens d’achever 
h entièrement cet ouvrage , en donnant 
„ à ces peuples > toutes les inftruélions 
» dont ils ont befoin , & qu’ils deman- 
» dent avec inftance. Il eft certain que 
» vous pouvez ajouter bien près d un 
„ tiers au moins , à l’état qui vous fut 
-.«donné des gens de la religion, du 
„ nombre de i8z,ooo hommes , & 
k quand je vous ai demandé jufquau 
» z 5 du mois prochain , pour leur en- 
« tière converfion , j’ai pris un tenue 
» trop long j car je crois qu’à la fin du 
» mois cela fera expédié ». 

Tau (Te fup- Ces converfions militaires , fi 1 oit 

engagèoiT 1 peut parler ainfi , trop femblables à 
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celles des Saxons du tems de Charlema- 
gne, malgré la prodigleufe différence * '* 

des mœurs , étoient fondées fur la per- [ansafefou- 
fuafion générale que Louis XIV ne mettre, 
fouffriroit plus de calviniftes dans fon 
royaume , & qu’ils ne pouvoienr éviter 
le fléau des logemens , que par une 
prompte abjuration. Le duc le croyoit 
le faifoit croire. Il fe félicitoit d’un 
fuccès iuefpéré , également avantageux 
à la religion Sc à l'état j il fe perfua- 
doit que le tems , la lumière , l’habi- 
tude , les moyens furnaturels fupplée- 
roient à ce qu’il y avoit évidemment 
de défectueux & de fragile dans ce 
premier changement. 

Le fameux édit par lequel fut ré- Edit dot 

voqué celui de Nantes , difîipa bientôt bre!pïuMd- 

fon erreur. 11 contenoit onze articles, moquer celui. 
_ „ , , ... de Nantes. 

Révocation de tout édit & con- 

ceffion faite en faveur des prétendus ré . 
formés : en conféquence tous les temples 
feront inceffamment démolis» 
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i° Défenfe à eux de s’afiembler pour 
l’exercice de leur religion en aucun lieu 
ou maifon particulière , fous quelque 
prétexte que ce puifle être. 

3° Défenfe à tous feigneurs de faire 
l’exercice dans leurs maifons 8c fiefs , le 
tout à peine de conf.fca.tion de corps & 
de biens. 

4° Ordre à tous miniftres qui ne vou- 
dront pas embratfer la religion catho- 
lique j de fortir du royaume quinze 
jours après la publication de l edit. 

5° Les minières convertis jouiront 
d’une penfion d'un tiers plus forte que 
leurs anciens appointemens , 8c après 
leur mort les femmes en jouiront de 
même tant qu’elles feront en viduité. 

6° En cas que ces miniftres veuillent fe 
faire .avocats eu prendre les degrés de 
doûeurs en droit , ils feront difpenfés 
des trois années d’étude preferites par 
les déclarations. 

7° Toutes écoles particulières pour les 
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enfans de cette religion abfolument dé- 
fendues , & toutes les chofes générale- 
ment qui peuvent marquer une con- 
celîîon quelconque en fa faveur. 

8° Les enfans feront déformais bap- 
tifes par les curés des paroiffes : ordre 
aux pères & mères de les envoyer à Pé- 
glife à cet effet , fous peine de cinq cfents 
livres d’amende au moins. 

9 0 Le roi , pour ufr de fa clémence 
envers ceux des religiontiaires qui ont' 
abandonné le royaume , leur permet de 
rentrer en poffeflion de leurs biens, s’ils 
reviennent dans quatre mois : h non , les 
biens confifqués , en conféquence de la 
déclaration du 20 août. / 

1 o° Défènfes itératives à tous de for- 
tir , eux , leurs femmes &c enfans hors 
du royaume , fous peine des galères pour 
les hommes , & de confifcation de corps 
& de bien pour les femmes. 

1 1 0 Les déclarations contre les relaps 
feront exécutées. Pourront aufurplus lef 
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— dits de la religion prétendue réformée , en 
attendant qu’il plaife à dieu les eclairer 
comme les autres , demeurer dansles villes 
& lieux de notre obéiffance , & y continuer 
leur commerce & jouir de leurs biens ,fans 
pouvoir être troublés ni empêches , fous 
prétexte de ladite religion prétendue re- 
formée j à condition de ne point faire 
d’exercice , ni de s’affembler fous pré- 
texte de prière ou de culte , de quelque 
nature qu’il foit ÿ fous les peines ci- 
deffus de corps & de biens. 

Difficultés Quelque févère que fut cet édit » 

du^duc^de ^ ont ° n ne P r( ^ vlt P 0 ^ nt a ^ ez ^ es con " 
Noailles fur féquences , il s’accordoit mal avec les 

CCt ** menaces encore plus fortes , qui avoient 

abattu la confiance des religionnaires. 

A peine le duc de Noailles l’eut- if 

reçu , qu’une foule de difficultés fe pré- 

iuobrc du 14 fentant à fon efprit , il en écrivit au 

marquis de Châteauneuf , & envoya 

le lendemain un mémoire pour être 

préfenté au roi. Il demande , entre au- 
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très queftions : fi lorfqu’un père , après 
avoir fait baptifer fon fils à 1 cglife, ne 
l’élèvera pas dans la religion catholi- 
que , il faudra laitfer le fils entre fes 
mains , ou l’en tirer ‘ y & fi on l’en tire , 
obliger le père à donner une penfion ? 
Si la claufe de l’édit qui défend de 
troubler les religionnaires , doit empê- 
cher de mettre chez eux des troupes , 
la chofe du monde qui les trouble da- 
vantage ? Si l’on peut prendre pour un . 
exercice les prières qu’un religionnaire 
fera dans fa maifon en particulier, avec 
fa famille & fes domeftiques : ce qui 
rendra la maifon de chaque particulier 
un temple ? Le mémoire eft curieux : je 
vais le copier en entier. 

Mémoire pour le roi. 

« L’édit du mois d’oélobre 168 5 
j> pour la révocation de celui de Nantes, 
» défend bien l’exercice public de La 
» religion prétendue reformée y mais il 
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»> permet à ceux qui en font de la garder, 
»» pourvu qu’ils n’en falfent pas une 
» profeilion publique. L e bruit de cette 
» révocation , qui s’eft répandu par di- 
ss verfes copies imprimées , a extrcme- 
« ment changé les difpofitions des peu- 
» pies. Ils étoient perfuadés que le roi 
» ne vouloit qu’une religion dans fes 
» états j & cette feule opinion, qui avoir 
» fait des conxerjions innombrables , 
j» déterminoit tous les jours les plus 
»» opiniâtres , croyant qu’il n’y avoit 
»» plus d’efpérance ; de forte qu’en très- 
» peu de teins il ne ferait pas refté 
» un feul Eeligionnaire dans tout le 
»» Languedoc. Mais depuis qu’ils ont 
» vu la liberté qui leur eft accordée par 
» ledit , j’apprends qu’ils changent de 
>3 réfolution , & préfèrent de demeurer 
33 dans leur religion fans exercice, au parti 
33 qu’ils étoient fur le point de prendre. 

33 Ceux qui ont fait abjuration par 
33 les logemens & pour obéir à ce qu’on 
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é? leur faifoit entendre de la volonté du 
»> roi , & qui ne fongeoient plus qu’à 

s’inftruire des vérités quils dévoient 
» croire , confternés de douleur & de 
j> repentir , paroilfent regretter leur 
*> premier état, & feront autant de re~ 
»> laps dans le cœur , qui n’iront point 
»’ à l’églife, ou s’ils y font contraints, 
»>'n’uferont des facremens que pour 
» les profaner. Il ne faut ^ plus mettre 
* en doute qu’un père de la religion 
»> prétendue réformée n’élèvera pas fes 
» enfans dans les fentimens de la re- 
« ligion catholique. Ils fo trouveront 
>* obligés de profelTer une religion qu'ils 
» détejleront & privés de l’exercice 
« de celle qu’ils voudroient embrafler : 
>• ce qui tend à une irréligion pire que 
» l'hércfie ». 

« 11 eft certain que la dernière claufe 
» de ledit, qui défend d’inquiéter les 
*» gens de la religion prétendue réfor- 
» mée va faire un grand défordre , en 
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» arrêtant les convenons, ou en obli- 
» géant le roi de manquer a la parole 
» qu’il vient de donner par ledit le 
.» plus folennel qu’il pût faire ». 

Le duc communique ces réflexions 
à Louvois , par une lettre où il ajoute: 
» Au relie je fuis obligé de vous dire 
» pour l’intérêt de la religion & celui 
» du fervice du roi , qui s’y trouve 
» mêlé , qije fi les fonds des millions 
» font donnés à meilleurs les évêques , 
» & qu’on les lailïe faire à leur fan- 
» taifie , je vous réponds bien alîuré- 
» ment que les chofes iront mal } & 
» le roi ne fauroit mieux faire que de 
» charger M. de Bafville d’une inf- 
» peétion générale fur ces millions, 
» & de la diftribution des fonds à 
» mefure que l’on en aura befoin. Les 
» millionnaires ne lailTeront pas de 
» rendre compte pour le fpirituel aux 
» évêques , dans le diocèfe defquels ils 
« feront employés. Je crois que la même 
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» chofe ëft néceflaire pour la réédifi- r"""*" 
» cation des églifes >* 1685. 

Si les évêques du Languedoc avoient Les effets 
été , en général , aulli vertueux que leur 
état l’exigeoit , peut-être auroit-on lailfé voit fuivi 
a leur miniitere ce qui etoit principa- va ; s p j an4 
lement de fon relTort , le foin d’éclai- 
rer , de convertir cette partie de leur 
troupeau qu’on appeloit nos frères er- 
rans • peut-être n’auroit-on pas formé 
à la cour le projet inconcevable de ces 
converfions par logemens , où les fol- 
dats tenoient lieu d’apotres. Un plan 
vicieux doit fe détruire de foi-même : le 
duc de Noailles attribue au peu de liberté 
que l’édit lailfe aux calviniftes , un 
changement qui étoit une fuite nécef- 
faire de la violence exercée fur eux. 

Son propre mémoire démontre que - 
leurs abjurations n’étoient , la plu- 
part , que des parjures forcés ; qu’ils 
détejloient la religion dont ils feignoient 
dembralTer le culte \ & qu’en retour- 
nant a leur fe&e avec impatience, loin 
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— d’être relaps dans le cœur , ils ne feroient 


tans a s ex- 
patrier, 


que rétracter ce qui leur paroilïoit une 
t apoftalie , objet de leur repentir dès 
le moment qu’ils l’avoient lignée. Les 
dragons avoient tout fait : cet épouven- 
tail une fois éloigné , tout étoit perdu. 

Ilétoitpru- Le miniftère aurait été plus confé- 
ras \>bhge^ï uent ’ H l’avoue, s’il n’avoit lailTé 
les protef- aux calviniftes , comme le duc s’y at- 
tendoit , aucune efpérance de vivre dans 
le royaume. Mais d’une part il aurait 
mis le comble à la rigueur , fans avan- 
tage réel pour l’églile ; & de l’autre , 
il aurait beaucoup augmenté les plaies 
de l'état , fans pouvoir y appliquer de 
remède. On permettoit aux religion- 
naires de relier , on leur défendoit 
févérement de forçir : cependant leurs 
Emigra-émigrations firent au royaume un mal 
tlo , ns . > ma J~ prodigieux & irréparable. Quauroit-ce 
tenfes. donc ete , fi on les eut contraints d’etre 
catholiques, ou d’abandonner leur pa- 
trie ? Perfonne n’ignore ce que l’Ef- 

pagne 
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pagne a perdu en profcrivant les Juifs & T" TS 
les Maures. La France devoit-elle prof- 1 5 * 
crire tanc de François , aufli utiles dans 
fes armées , que nécelfaires dans fes 
manufactures & dans fes campagnes ? 

Ces réflexions , appuyées fur l’expé- L’expé- 
rience, auraient paru plus que témé- ^"(Mitrïïc 

raires en i68<. Louis XIV fut encenfé fyftème de 

n r'v cc teais-la, 

comme un nouveau £Jonltantm. Ues 

hommes pieux de même éclairés ne 
virent , dans les violences du gouverne- 
ment , que le triomphe de la religion. 

Mais le peu de bien & les malheurs 
quelles ont produits , juftifient au moins 
de nos jours la liberté d’en dire fon 
fentiment. Les vérités utiles font le 
but où doit toujours tendre l’hiftoire. 

Les états du Languedoc s’atfemblè- Noailles 
rent le 3 o oétobre, & portèrent le don 
gratuit à no, 000 livres, malgré la ment pour 
déplorable fltuation de la province. ' a P rov “ lcc ‘ 
Mais le duc de Noailles fe chargea de 
folliciter une rèmife, « Ils m’ont re-, » 

Tonu I E 
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p ré fente > écrivit-il à Louvois, que 
i ^ 5 • „ les communautés religionnaires font 
„ ruinées par les logemens , quelles 
« fou firent depuis deux ans fans relâche ; 
jj que les étapes vont à des fommes 
«. - ' „ confidérables , qui feront encore plus 

« fortes cette année , auffi bien que les 
>j dépenfes des quartiers d’hiver ; que 
,j les millions ^ les réparations des 
j, églifes leur feront une nouvelle fur- 
« charge ». Il prioit le miniftre d’ap- 
puyer auprès du roi la juftice de leurs 
{applications. 

vo i t ' Chaque jour il éprouvoit avec dou- 
forcé de | eU f l a faulTeté de ces converlions trom- 
h rigueur peüfes , dont il avoir été lui-mème 
des loge- ^ ou i L es gentilshommes né vouloient 
plus abjurer, au terme où ils s’étoient 
comme engagés à le faire. Après avoir 
confulté la cour, Noailles employa de 
nouveau la terreur des logemens. Plu- 
fteurs figni fièrent envain aux confuls des 
V communautés , qu’ils eulfent a loger 
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ailleurs les foldats , attendu l’édit qui X 

permettoit de refter calvinifte fans pou- l6 ^S r 
voir être troublé. Si l’on avoit quelque 
ménagement pour eux , obfervoit- le 
duc , il y auroit infailliblement le len-’ 
demain uqp infinité de relaps , qui fe- 
roient bientôt des entreprifes pour l’exer- 
cice de leur religion. Ainfî la loi ne Lois fans 
s’exécutoit point en ce qu’elle con- cxecutlon - 
tenoit de moins rigoureux. Et telle 
eft la nature des lois arbitraires ; peu- 
réfléchies , perturbatrices de l’ordre fo- : 
cial , ’de produire d’abord des effets 
fi oppofés aux vues du légiflateur, que' 
l f exécution en devient ou impraticable 
ou funefte. - ' 

. Soixante - fept miniftres prirent des Nouvelle ' 
rr r . . ~ ordonnance 

pafle - ports pour lortir de France. contr e les é* 

La cour n’avoit pas prévu que la fuite migrations. 

des pafleurs entraîneroit une partie du • 

troupeau : elle apprit que les religion- 

mires s’évadoient en foule. Le roidonna 

le 5. novembre une nouvelle ordon- 

Eij 
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nance , qui défendoir de contribuer 
directement ou indirectement à leur 
évafion 1 , fous peine de trois mille livres 
d’amende au moins , & de punition 
corporelle en cas de récidive : ordon- 
nance qui ne fervit qu’à redoubler l'ar- 
deur & l’induftrie des rçfraCtaires. 
Délateurs Déjà les nouveaux convertis étoient 
pc< d s> înlujtes par ceux dont la lincerite leur 
faifoit honte , ils fe repentoient de leur 
démarche , & ne vouloient plus fe laif* 
fer inftruire. On s’en plaignit au duc 
de Noailles. Mais .ne trouvant pas de 
preuves fuffifantes de ces infultes fecrè- 
tes , il fe contenta d’y obvier par des 
Lettre à m. ordonnances fort févères. Une de fes 
deScigneUi. | ettres fera juger combien il fe déhoif 

des délations , fi communes dans les 
tems de troubles , Sc combien elles 
étoient réellement à craindre : » Je 
» ne *puis être plus en garde que je 
» > le fuis contre tous les avis que l’on 
» me donne , par l’expérience que j’ai 
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'*» «que la plupart des gens de ce pays , de 
»> furtout les prêtres, agilTent par paf- 1( ^1* 

*> fion , & pour fatisfaire des reflen- 
aj timens particuliers ». 

On ne celïoit de publier de§ ordres Latëvérité 
foixdroyans de la cour. Tantôt les let- redouble, 
très féditieufes ou écrites contre la 
religion , tantôt le refus de recevoir 
les facremens à l’heure de la mort , 
dévoient exercer la vigilance & la févé- 
rité des juges. Le duc voyant que le 
commerce fouffroit déjà beaucoup par 
l’évafiorr des calviniftes , publia une 
nouvelle ordonnance , qui leur enjoi- 
gnait de revenir dans la quinzaine avec 
leurs -femmes & leurs enfans, fuis quoi 
on leur feroit leur procès. D’Entra- 
gues , toujours attaché au parti , reçut 
ordre de fôrtir de la province. 

Cependant le calcul des conventions , Caïeu! des 
au x 3 novembre, montoit à plus de converfious * 
350 pour les gentilshommes , dont 
quelques-uns s cforçoient de gagner leurs 

" E iij 
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femmes 8c les trouvoient inflexibles 
à 5 4 miniftres » quon avoit foin de 
récompenferj 8c à près de Z50, 000 
perfonnes. 

Le point eflentiel étoit de rendre 
l’.dclaChai- r ^ 

(e par jalou- ces converfions flncères 8ç folides, en 
iL de corps. p er f ua< J aut aux convertis les vérités que 

la plupart feignoient de croire. Le duc 
de Noailles avoit toujours infifté fur 
cet objet. L’archevêque de Paris lui 
envoyoit une troupe de bons million- 
naires. Mais le P. de la Chaife., con- 
felTeur du roi , n’ayant pas été confuîré , 
ce fut une occaflon . de menées four- 
des , telles qu’on en a fouvent repfo- 
lettreduij ché aux' .jéfuites. La Chaife écrivit là- 
delfus à l’intendant une lettre pleine 
d’humeur. Bafville la confia au duc fous 
le fecrer , en lui marquant que tout 
cela venoit de ce que l’archevcque 
‘ avoit envoyé les millionnaires fans la 
participation du confelTeur , & parmi 
eux des pères de l’Orattoire j que le 


décembre.» 
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jéfuite s étoit plaint au roi qu’on exclût 
les religieux des millions, quoique les l6 ^ 5 * 
religieux y fuirent employés de routes 
parts. Il parle audi d’un faux rapport 
contre l’évêque de Saint-Pons, de il 
l’attribue de même aux jéfuites avec un 
ton de farcafme. - . 

Cette particularité, peu intérelTkntfe 
en elle- meme, prouve que fi le conr 
feffeur & fa compagnie avoient tout 
crédit à la cour , ils ne réunifloient pas les 
fuffrages de tous ceux qui aimoient la 
religion. L’efprit de corps eft trop fou- 
vent oppofé au bien général. 

L’année 1686 ne fournit prefque à 1686. 
nos mémoires * que des fuites déplo- v ; 0 _ 

râbles de la révocation de l’édit dejf.™ P? ur 

' 1 inihucuon 

Nantes. 11 importoit beaucoup , comme des enfans 
le duc de Noailles l’avoit obfervé, de*;*"' 

Veiller à l’inftruftion des enfans de 
religionnaires. La -cour , trop accoutu- • • 

mée aux partis violens , en prit un 
très-propre à révolter toute ame fenii- 

L iv 

/ „ 
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ble. Un nouvel édit , afin de jfuppieer 
au défaut des parens , qui fie trouvent 
encore malheureufiement engagés dans 
Vhéréfie , qui ne pourraient faire qu’un 
mauvais ufiage de V autorité que la nature 
leur donne pour V éducation de leurs 
enfians , ( ce font les termes du préam- 
bule ) ordonne que tous ces enfans , 
depuis l’âge de cinq ans jufqu’à celui 
do feize accomplis , foient mis entre 
les mains de leurs parens catholiques , 
s’ils en ont qui veuillent bien s’en 
charger : en cas qu’ils n’en aient point , 
ou que les pères & mères aient des 
raifons légitimes pour empêcher que 
l’éducation ne leur foit confiée, ils feront 
mis entre les mains de catholiques nom- 
més par les juges, qui régleront auflî 
leur penfion. Que lî les pères ’& mère» 
font hors d’état de payer les penfions 
néceifaires , les enfans feront mis dans 
les hôpitaux les plus proches de leur 
demeure. Tout ce qui fera ordonné 
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parles juges royaux, & par ceux des 
feigneurs haut-jufticiers , pour l’exécu- 
tion de cet édit, fera exécuté huit jours 
après. . . 

Jufqu’alors on avoir fermé les yeux 
fur l’infraction de la loi , par laquelle 
les religionnaires étoient obligés d’en- 
voyer leurs enfans au catéchifme catho- 
lique. Les uns aimant mieux payer l’a- 
mende que d’obéir , les autres fe fai- 
fant un devoir d’effacer dans le parti- 
culier les inftruétions reçues en public , 
on avoir fenti l’inutilité de cette loi } 
ou les en avoit difpenfés par une. to- 
lérance tacite qui paroifToit néceflaire. 
Mais le nouvel édit eut l’exécution la 
plus rigoureufe.. Les enfans furent ar- 
rachés des bras de leurs près & mères. 
On força les parens catholiques de s’en 
charger m y on en remplit les couvens , 
les collèges, les hôpitaux. 

Rien ne contribua d’avantage à mul- 
tiplier les évafions, Le cri de la nature 

E V 
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Il eft exécu- 
te fans mé- 
nagement, 


Mauvais 
effets qui en 
reluirent. 
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l’emporta far la crainte des peines , fur 
i6&6. p amour fi e j a f or t un e. Il fit abhorrer 
comme une tyrannie abominable, i*au-* 
torité qui vouloit étouffer les fentimens- 
• : Alors les pratiques de la religion ro- 

maine parurent plus odieufesj le fana- 
tifme fe ranima j les maifons particu- 
lières devinrent les temples des familles ' T 
les afiemblées grolîirent infenfiblement» 
& l’on en fit bientôt de nombreufes 
m dans le Languedoc ôc les Cévemies. 

Mo 1î, v 5' Il courut une nouvelle ridicule, que 

mens ledi- .... 

tieux. toute l’Allemagne fe liguoit pour faire 

rétablir ledit de Nantes. La crédulité 

te duc de l’adopta, & ce fut un motif 

Nouilles à m. J e témérité. Le duc de Noailles alloit 

de Louvois. 

>4 oiUobrc. réprimer dans le Vigan une fédition 
dangereufe , ^prfqu’il apprit que la fé- 
vérité de M. Bafville y avoit déjà pourvu.. 

I Cette affaire coûta la vie à deux frè- 

res , officiers de dragons , qui s’expo- 
ferent avec trop de courage aux coups 
des féditieux. 
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Des miniftres pleins d’un zèle fana- — 

f 1 t i6$6 

tique, ou attirés par l’efpérance d’un 
changement , venoient exciter l’ardeur 
de la fede. Au défaut de miniftres , tes. 
tout enchoufiafte fe crut autorifé à en 
faire les fondions. Des artifans , des 
femmes , des filles parurent dans la 
carrière avec un air de prophètes } ôc 
ces prédicans ( on les appela ainfi ) etî- 
traînoient fans peine une aveugle ôc 
groilîère populace. 

Noailles , après avoir épuifé tous les ic (Tire Je 
, j „ r , , Nouilles 

moyens de douceur, & gagne lurtopt f ent ]-j nut i_ 

Ia noblefle par fes infinuations , voyoit ^ ^ cs r *"' 

-, gueurs. 

avec la plus vive doujeur que les Li- 
gueurs même qu’on exerçoit depuis dix 
mois , prodnifoient fi peu de fruits. 

Dans une lettre au miniftre : « Oh leme < M 
s? ne fait quel parti prendre, dit-il ^ L o u a u ™^ 
jj pour ramener ces miférables, ôc pour 
jj accorder les fentimens de la bonté 
>j ôc de la clémence du roi pour fes 
» fujets, avec ce qu’il doit à Ton auto- 

£ v| 
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■■■■■■"■» » rite ». Il répond de fon exa&imde 
a executer les ordres , mais non du 
Son idée fuccès des remèdes. Il dit que li l’on 

fur les peu- . > rr • j> • i 

pics des cé- j ll S e necellaired expatrier quelques peu- 

vcanes. p[ es d es Cévennes , il faudra coirt- 
mencer par ceux qui ne font aucun 
commerce <S’ qui habitent des monta- 
gnes inacceffrbleSj ou la rudejfe du climat 
2* la température de l’air leur infpirent 
un efprit faux âge > tels que ceux de la 
dernière affemblée. Il obferve qu’il faifr- 
r droit au moins pour cela quatre batail- 

lons » & que les difficultés feront très- 
grandes pendant l'hiver. Il ajoute qu’il 
fe difpofe à entrer dans ce pays , à 
faire une battue dans tous les villages 
& hameaux féparés , ainfî que dans 
les bois de les montagnes , pour tàchar 
de prendre ces malheureux prédicans qui 
nous donnent ■ tant de peine. Si nous 
n’y réuffiffons pas y nous leur donne- 
rons au moins une fi grande alarme y 
que je crois qu’ils fe tiendront en repus 
quelque u ms . 
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Effectivement après une excurfion T— S . 

du chevalier de Telle, dans des lieux 
qui fembloient ne pouvoir être habi- tio^^for- 
tés que par des ours, les communau- «es. 
tés confidérables des Cévennes s’entra- 
gèrent , un pour tous , & tous pour 
un , d’empêcher les affemblées & au- 
tres contraventions aux ordres du roi; 
de livrer les coupables & de rafer leurs 
maifons. Mais ces délibérations furent Lettre à m; 
prifes fous les- yeux, d’un officier en- îx novembre, 
voyé exprès avec fa troupe. On devoir 
fe défier depuis long- teins de toute 
promeffe forcée qui bleffoit la confi- 
dence. 


A mefure que lés difficultés fe mul- Lois péna , 
tiplioient , on multiplioit les lois péna- les, pires que 
les , fans voir qu’elles étoient autant dentes. 
de motifs d’infraCtions , puifqu’elles 
faifoient haïr davantage la première 
loi , qu’011 vouloir ert* quelque forte 
cimenter de fang : une déclaration du 
premier juillet porte i°. Peine de mon 
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5 contre tout miniftre religionnaire , fran- 

cois ou étranger , qui feroit rentré clans 

le royaume au préjudice He l’édit de 

révocation. 2°. Défenfê de leur don- 

» 

ner retraite ni aflîftance , fous peine , 
contre les hommes , des galeres à perpé- 
tuité , contre les femmes d’être rafées 
&c renfermées pour le refte de leurs 
jours , & de confifcation de biens pour 
les uns & pour les autres.. $ °. Récom- 
penfe de cinq mille cinq cents livres 
payées comptant , pour quiconque don- 
nera lieu par fes avis à la capture d’un 
miniftre. ( On excepte ceux qui font 
. au fervice desambaftadeurs ou envoyés, 
pourvu qu’ils ne faftent aucune fonc- 
tion ni exhortation hors de l’enceinte 
de leurs logemens. ) 4 0 . Peine de mort 
contre tout fujet du roi qui fera fur- 
pris faifant des alTemblées ou quelque 
exercice de religion autre que la ca- 
tholique. 5 0 . Dans la fuppofition ( cer- 
tainement ' faulle ) que la plupart des 
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réfugiés délirant de revenir & de quit- -■ - -1 

? , , • A 1686. ■ 

ter leurs erreurs, nen etoient empê- 
chés que par la crainte d être punis de 
leur évalion, & de ne plus retrouver 
leurs biens , on prompt de ne point 
difpofer de ces biens avant le p re- 
ntier mars i68j : les réfugiés y ren- 
treront & ne pourront être inquiétés, 
pourvu qu’ils faflent abjuration dans 
huitaine après leur retour. ( Ceux dont 
Louis HIV fuivoit les eonfeils , igno- 
roientdonc que le zèle religieux, une- 
fois aigri & exalté jufqua l’enthoufiaf- 
me, ne cède guère à de pareilles 
-amorces. ) 

Pour exécuter cette déclaration , Baf- On procè- 
viile fit plufieurs aétes de rigueur. Une ^ cx ^ cu 
vingtaine de religionnaires furent mis 
-à mort en peu de tems, & la feéle » 

fe crut glorifiée par des martyrs. On 
pourfuivit furtout les fugitifs qui exci- 
toient à s’alfembier dans les monta- 
gnes. On promit aux communautés 
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ET— """E unfoulagementconfidêrable, des qu’elles 
en auro ienc remis douze j on promit 
trois ou quatre piftoles aux foldats , 
par chaque perfonne qu’ils faiiiroient : 
on fit des battues avec les communau- 
* tés 6c les troupes , comme pour une 
chade de bêtes féroces. Enfin le duc 
' 6c l’intendant vilitèrent enfemble tout 
le pays. Le premier envoya au minif- 
tre un état, des lieux qu’il crut le plus 
«écertairc de Igarder , & des chemins 
qu’il convenoit de faire dans ces can- 
tons impraticables. 

1687. C croit une fatalité afTez naturelle , 

Ces mo- que les opérations du miniftère tour- 

yens pro- na {f enr directement contre fes vues, 
duiloienc 

le contrai- Les calviniftes de Nîmes , quoique la- 
iton 0 C avrit ^ n i mem F^ us expofés que les monta- 
çfpéré. gnards , loin de pratiquer exactement, 
comme ils l’avoient promis plusieurs 
fois , les exercices de la religion catho- 
lique , n’alloient pis même à la méfié, 
& cmpêchoient leurs enfaus d’aller aux 
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écoles établies pour les inftruife. 11 - 
arriva des étrangers en Languedoc , qui *687. 
firent hardiment le prêche , qui tinrent 
des afTemblées en plein jour. Ces afTem- 
blées devenoient toujours plus nom- 
breufes. On févit de nouveau \ mais les 
effets de la terreur ne pouvoient être 
durables. 

La cour fentit la néceffité de conf- Çonftruc- 
• , . tion de 

traire des forts dans les endroits in- forts. 

di'qués par le duc de Noailles. Il en 
exiftoit auparavant : on les avoir démo- 
lis en \ 6 x<) , de peur que les religion* 
mires n’en profitaient pour fe révol- 
ter. On fut obligé de les rétablir malgré 
la profeription de leur culte , ou plu- 
tôt à caufe de cette profeription , pour 
♦les tenir fous le joug de l’obéiffance. 

Avant de quitter la province , le duc Noailles ne 
apprit par les curés & les officiers , 
que les affaires de la religion étoient rences. 
en bon état , foit dans le Vivarais , 
foie dans les Cévennes. Son expérience 
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s * , 

L-l . lui avoir appris à ne plus compter fut 

j (>87. d es apparences , qui n’avoient aucune 
bafe folide. Aulîi en fouhaitant que 
le bien continuât , il avouoit qu’il 
168 3 . n’ofoit pas s’en flatter. 

Ordre de ' De retour en Languedoc , fur la fin 

nouveaux" l >ann ^ e Vivante, il y reçut ordre 
convertis, de faire défarmer tous les nouveaux 

convertis : tant la défiance fubfiftoit â • 
leur égard. Louvois joignit à une nou- 
velle ordonnance qu’il lui envoyoit fur 
le port des armes, un mémoire ou il 
Vagifloit d’aflemblées tenues par des 
prédicans , & des lieux où elles fe 
tenoient. Il lui marquoit de prendre 
de telles mefures pour la publication 
de l’ordonnance ; que les nouveaux con- 
vertis bien intentionnés connuflent qiw* 
S. M. avoit uniquement* en vue de 
les mettre hors detat d’être infultés 
par les autres , que les mal inten- 
tionnés puflent voir qu’ils dévoient bien, 
cacher leur mauvaife volonté , 'par les 
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loins que prenoit le roi de les mettre 
bors d’état de rien faire contre fon 
fervice. Il eft vrai que c’étoit un 
nouveau motif d’hypocrifie. 

Les anciens catholiques confervant C’éroitrrop 
leurs armes , on expofoit les nouveaux cs expo cr * 
convertis , en les defarmant fans ex- 
ception. Mais les négocians furtout 
avoient befoin de fureté dans les voya- • ’ , 

ges. Ils prièrent le duc de Noailles 
de leur 'obtenir la permiflion de por- 
ter une épée & deux piftolets , lorf- 
qtiils iraient 8c viendraient pour leur 
commerce & pour payer leurs ouvriers. 

Le roi l’accorda en exigeant , félon la 
lettre de Louvois au duc , qu’on tien- 
droit la main à ce qu’ils n’en abufaf- 
fent point , & qu’à leur retour ils re- ! 
porteroieril ces armes à ceux qui les 
leur auraient données. Cette permif- 
/ion fut révoquée peu de tems après. , . 

Ainfi , par une fuite confiante de Fran Ç°’s 8e- 
' r venus enne- 

rentreprife formée contre le calvinifme , mis du roi. 
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Fille vifion- 
naire.Meur- 
tres qu’elle 
occafiounc. 


te duc de 
Noaillcs à M. 
de Louvois. 
i f novembre. 


i\6 Mémoires 
Louis XIV défarmoit lui-même une 
partie de fes fu jets, tandis que la fa- 
meufe ligue d’Augsbourg armoit contre 
lui toute l’Europe. Ses ennemis les plus 
acharnés au dehors furent ces François 
réfugiés , qui l’avoient fervi comme 
leur roi , ôc qui le déteftèrent comme 
leur tyran* 

Le fanatisme n’a befoin que d’ur^ 
étincelle pour fe rallumer. Dans le 
dioccfe de Caftres , une jeune pavfanne 
eut des vifions , ou prétendit en avoir ÿ 
elle publia les vilites que les anges 
lui rendoient fouvent } elle fe mit a 
prêcher comme par infpiration divine, 
Sc ramena une foule de nouveaux con- 
vertis qui ré t radièrent leur abjuration. 
On envoya un capitaine de dragons 
avec fa compagnie pour arrêter cette 
fille. Il entre le piftolet à la main dans 
la maifon où elle étoit. Un payfan le 
failit à la gorge & le culbute } il tire 
& tue le payfan. Un autre qu’on veut 
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Jtfrèter , prêt à décharger un coup de' 
levier fur le lieutenant de la troupe, 
eft tué par un dragon. Le refte fe fauve 
par la fenêtre. On enlève la filîe 8c 
on la conduit en prifon. 

Selon les régies ordinaires , la juf- On nobfer- 
• , , • rf 1 ve point les 

tice devoit prendre connoiilance du formalités 

double meurtre. Le lieutenant criminel juftice. 
de Caftres fe tranfporta fur les lieux 
pour en informer. Mais comme les 
deux payfans tués, connus pour les 
plus méchans du pays, avoient été 
agrelTeurs , 8c que les dragons avoient 
exécuté militairement l’ordre d’enle- 
ver la vifionnaire , Louvois manda au 
duc de Noailles de ne pas fouffrir que 
lo lieutenant criminel fît aucune pour- 
fuite. Depuis long-tems en effet , les 
exécutions militaires étoient bien plus 
en ufage à l’égard des proteftans , que 
lps formalités de juftice. 

Cependant la guerre comqiencée en Commen- 
AUemagne, où le dauphin s’écoit 
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paré de Philipsbourg , alloit s’étendre 

t6{iû ' fur toutes des frontières du royaume. 

tée par la Ii- Q n ne par l 0 i t q Ue d’armemens. Les 

gucdAugl- . . r / 

bourg. plaies internes de quelques provinces « 
les fymptômes dangereux dont ces 
plaies étoient accompagnées , dévoient' 
bientôt difparoître à la vue des gran- 
des agitations de l’état. Louvois qui 
avoit cru fi légèrement , avec le chan- 
celier le Tellier fon père , que la vo— 
lonté du monarque fuffifoit pour fou- 
mettre à la foi romaine deux millions’ 
d’hérétiques, s’étoit trompé aufli en 
croyant que la terreur des armes fran- 
çoifes, après tant de viétoiresnon inter- 
rompues , feroit fupporter aux puiflan- 
ces de l’Europe les entreprifes exécutées 
en pleine paix contre leurs prétentions. 

» Son génie entreprenant & vigoureux, 
digne de féconder celui du roi , oppo- 
foit néanmoins de grandes reflources 
à l’orage ; mais dans un tems où elles 
. cormnençoient à s’épuifer. * - 
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Le Languedoc avoit mis fur pied , 
pendant la guerre précédente , un ré- 


688. 


giment de dragons de dix-fept com-j e ^ cg!ment 


en Lan- 


pagnies, chacune de cinquante foldats.guedoc.^ 
Le miniftre manda au duc de Noailles 


- cpie S. M. attendoit la même chofe 
du zèle de la province. Cette propo- 
rtion faite aux états fut généreufement 
r acceptée. Plus de foixante gentilshom- 
mes fe préfentèrent pour les places de 
lieutenans & de cornettes , & les levées 
fe firent avec une promptitude adrni- 
* rable. 

Il y. avoit parmi ces gentilshommes On croit le» 
beaucoup de nouveaux convertis. Lc-f o u S J ™? 
veque de Rieux afifuroit que le parti blis. 
huguenot en fouffriroit confidérable- L’évé^ue de 
ment. » Car nous voyons, difoit-il, que^'^,*^ 1 * 
» la plupart ayant fait leurs levées parmi 16 noveinbtc * 
» leurs fe&aires , il ne leur refte tantôt 
» plus dans le pays de fujets propres à 
» être officiers , ni à porter les armes ». 

Il repondoit de fes diocéfains , pourvu 
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1688. 


Zèle de 
Noailles 
pour tout 
ce qui eft 
Utile. 


qu’011 leur laillac deux compagnies de 
cavalerie ou de dragons, dont les of- 
ficiers euflent une relation fecrette avec 
lui. Cetre relationdevoit être fecrette y 
pour ne pas le décréditer auprès de gens 
qu’il devait gagner par la charité j pen- 
dant qu'on les retenolt par la crainte 
des peines temporelles. Selon la lettre 
du prélat, le nombre des réfugiés de 
fon diocèfe n etoit rien en comparai- 
fon de ceux qui reftoientj mais elle 
prouve en même tenus que ceux-ci en 
général avoient perdu les fentimens de 
François, 8 c n’avoient pas pris les fen- 
timens de catholiques. • 

Le due de Noailles aimoit les arts, 
les lettres , tout ce qui contribue à la 
gloire & à la profpérité des peuples. 
Il eut fouvent l’occafion de fatisfaire 
un fi noble penchant. Il pourvut aux 
réparations de la maifon carrée de Nîmes, 
un des plus beaux monumens de l’ar- 
chite&ure romaine. Il 6 ’intérefla aux 

travaux 


* l 
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travaux du canal qui fait la jonétion 
des deux mers, ouvrage entrepris dès 
1664 , & dont l’entière exécution fut 
principalement due à d’AguelTeau. Enfin 
il protégea les manufactures utiles à 
la province. Les propofitions qu’il fut 
chargé de faire aux états pour ees dif- 
férens objets , furent -toujours animées 
du zèle patriotique, j’en fupprime les 
petits détails , parce qu’ils n’appren- 
dreienr rien d’important. 



1688. 
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LIVRE SECOND . 

ILiES ordres terribles que le duc 

de Noailles exécutoit depuis cinq années 
Le duc «Je _ , , - ' 

Noailles ré- en Languedoc, avoienc eu tout le lucces 

compenfe q U ’ un commandant fage pouvoir leur 
ces. donner, en les tempérant par la douceur, 

la prudence & la religion. Sous un au- 
tre , ils eufient produit de plus grands 
maux, comme dans quelques provinces j 
& fi le bien qu’on le promettoit n’en 
fut pas la fuite , c’eft une preuve que 
le fyftême du miniftère étoit radicale- 
Régiment ment mauvais. Le cordon bleu , la com- 
de Ton nom. m ijf 10U d e l ev er un régiment de cava- 
lerie qui porteroir le nomade Noailles, 
étoient pour le duc des témoignages 
tout récens de la fatisfadtion du roi : le 
Il eft nom- commandement de l’armée qui devoit 
d’armée^ ^ erv ^ r contre l’Efpagne , fut une récom- 
penfe plus glorieufe. Son brevet porte 
que par la connoillimce particulière qu'il 
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atoit-acquife du pays , il pouvoit y fer- ^ 

vir plus utilement qu’aucun autre. 1689. 

En effet , dans un voyage de Rouf- Les Cata- 

fillon, où il étoit allé vifiter les places * a f sd ^ po .^ sr 
r ...... \ .. , a la révolte. 

tortes en 1687 , il n avoir rien négligé 
pour s’inftruire des affaires de Catalo- 
gne. Les peuples lui parurent plus ani- le c?uc de 
mes que jamais contre la domination de ^° 4iUe * ** 
la maifon d’Autriche régnante.Les princi- 
paux d’entre les Catalans difoient haute, 
ment : feroït-il pojjible que la France ne 
nous foutînt pas ? Les confuls de Pui- 
cerda & le clergé en corps étoienc ve- 
nus à Montlouis , faire au duc leurs 
offres de fervices, de la même manière 
que s’ils eufTent été fujets du roi. Sous 
un mauvais gouvernement tel que celui 
de Charles II , ce peuple naturellement 
inquiet & jiardi pouvoit-il manquer dl 
prétextes de révolte ? 

Noailles arriva le 30 mars 1689 , à Noailles 
Perpignan. Après avoir examiné avec ^de^cho- 
foin l’état des chofes , il envoya le 7 f«. 

Pij 
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" avril au miniftre de la guerre , le réful- 
tat f es obfervations , & le plan de 
campagne qu’il jugeoit le plus utile. 
Les longueurs & les minuties inévitables 
des dépêches , ne fetviroient qu’à grof- 
fir des volumes pour ennuyer inutile- 
ment les le&eurs. Mais la fubftance de 

• ces pièces originales eft» précieufe pour 
l’hiftoire : j’en formerai le fond des 
récits. 

^Penderef- Un feul trait fera voir combien la 
Efpagne. cour de Madrid manquoit de relfources 
& de prudence , dès le commencement 
de la guerre.- Le gouverneur des Tours 
de Ribes s étant ruiné à entretenir la 
garnifon , ne pouvant rien obtenir de la 
cour , fe voyant réduit à l’aumône , fe 
NoaUies*! m! jeta entre les mains du général françois» 
avril, 0lfc ^ confirma tout ce qu’il avoir appris de 
la difpofition des peuples. 11 fut très- 
content de vingt écus qu’on lui donna. 
11 n’en avoit obtenu autant en Efpagne, 

• d’après trois mois de follicitations s 
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encore n’avoit-il pu les toucher qu’en !** 
donnant une remife fur la fomme. 

L’armée de France devoitètre foible, Grand pro- 
parce qu’on porcoit ailleurs les grandes 
forces : celle d’Efpagne devoit l’êcre 
ûufli , parce que ce royaume dépérifloit 
de jour en jour. Le duc écrivoit au mi- 
niftre que la foiblelfe de l’ennemi, & la 
difpofition des peuples à Une révolte , 
procuroient la plus belle occafîon de 
conquérir la Catalogne ; qu’il falloir du 
moins profiter autant qu’on pourroit de 
la circondance ; que les Catalans chan- 
geraient bientôt, s’ils voyoient que nous 
ne fuflions pas les plus forts , & qu'on 
ne fongeât quà les manger au lieu de 
foumettre leur pays ; que fi on pouvoir 
lui prêter jufqu’au mois de juillet, cinq 
ou fix bataillons & deux régimens de 
cavalerie, ces troupes venant deGuienne, 
entrant par Montlouis dans la Cerda- 
gne , prendraient facilement Mo.ntail- 
lac avant le commencement de la cam-- 

F iij 
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pagne ; qu’alors , comme les Efpagnols 
auroient jeté leurs troupes de ce côté- 
là , entrant lui-même dans la Catalo- 
gne par le Lampourdan , il trouverait 
leurs places dégarnies , pourrait faire le 
fiège de Campredon , peut-être enfuire 
celui de Girone j qu’on ferait pendant 
les grandes chaleurs repofer les troupes 
fort à l’aife dans ces cantons } & qu’en 
cas de fuccès les conquêtes ne fe termi- 
neraient point là } qu’au contraire fi l’on 
n’entreprenoit rien , il étoit à craindre 
que les Efpagnols, ayant ralTemblé toutes 
leurs forces , n 'obligeaient l’armée à ren- 
trer dans le Roulîillon plus vite qu’elle 
n’en feroit fortie. Dans la fuppofition 
qu’on voulût entreprendre quelque cho- 
fe , il ferait nécelîaire , ajoutoit-il , que 
les vaifieaux & les galères fe préfentaf* 
fent fur la côte de Catalogne , en allant 
exécuter les ordres qui leur auroient été 
donnés. 

La réponfe de Louvois ne fut point 
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fâtisfaifante. Defpotique en tout, il dé- — — — ^ 

faprouva un plan différent du lien. Il - l ^9» 

marqua en fubltance : « Le roi a été fur- «^approu- 
ve. 

v , Lettre de M. 

» ment oppolees a tout ce qu on vous a Louvok. 

» expliqué de fes intentions à votre dé- 

» part. Il ne juge pas ü propos de vous 

» envoyer plus de troupes , ni de vous 

*» permettre le liège de Girone. Vous 

»» ferez vivre les troupe^ en Lampour- 

*• dan, jufqu’à ce que l’arrivée de forces 

» fupérieures de l’ennemi vous oblige 

»» de rentrer en Rouflillon & quand 

» vous y ferez, le duc de Villa -her- 

*» mofa (viceroi de Catalogne) n’étant 

« point en état d’y faire des lièges , ne 

» s’expofera point au rifque d’y venir 

» ruiner fon armée. U y a bien de l’ap- 

'** parence que vous pourrez demeurer » , 


st pris de voir des propolitions entière- 


» deux mois en Lampourdan , fans qu’il 
» vous inquiète : car au pays ou il ejl , 
» il y a bien de la différence entre dire 
»> & faire 9 & particulièrement dans 

F iv 
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*» les chofes oà il ejl befoin d'argent ». 

Paroître dans le pays ennemi unique- 
Onconfent , , , 0 

au fiege de ment pour le manger quelques mois, ce 

Cawpredon p Gur f e retirer dès que l’on auroit à 
craindre des forces fupérieures , . étoic 
un plan de campagne d’autant plus fâ- 
cheux pour le général , qu’il avoit de 
juftes efpérances de plus grands fucccs. 
Quoiqu’il n’eût que neuf bataillons Se 
quelques compagnies de miquelets , 
montagnards mal difeiplinés Se mal ar- 
més ; il propofa de nouveau le liège de 
Campredon, infiftant toujours fur les 
difpolîtions des Catalans , & fur la foi- 
blelTe a&uejle de l’ennemi, dont on au- 
roit le tems de profiter avant qu’il eût 
raflemblé fes troupes. Le roi confentit 
â cette entreprife. • 

La cour Des nouvelles récentes de Catalogne 

prtfquc fans P rouv °i ent bien que l’autorité de la cour 
autorité fur d’Efpagne y étoit prefque anéantie. Le 

lcsCatalam. v j cero - v o U iut f a ire loger à Saint-André 
quelques régimens qu’il enyoyoit à Gi- 
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rône & à Rofes. Les confuls refusèrent 
de les recevoir, maltraitèrent meme le 
commandant. Celui-ci effuya patiem- 
ment l’infulre , & obligea fes troupes 
de camper. Le duc de Noailles entrete- 
noit des intelligences dans le pays , pro- 
pres ï fomenter l’efprit de révolte. 

Il eut foin de publier qu’on ne vou- Noailles 
loir faire la guerre qu’aux Efpagnols , 

&c non aux Catalans. Cette déclaration lition». 
eut un prompt effet. La ville de Pui- 
cerda fe mit fous la protection du roi , 

& lui fit ferment de fidélité. Les villa- 
ges de la plaine fui virent fon exemple. 

Plufieurs villages du Lampourdan fe 
préfentèrent de même : on leur dit d’at- 
tendre que l’armée fut fur les lieux , 
afin de les mettre à couvert. 

Le duc l’affembla au Boulon le 14 ïoMcfà 
mai , quoique les officiers généraux ne «le fon sur- 
fulfent pas encore arrivés. Le tems étoit mce * 
précieux. 11 envoya un détachement pour 
jnveftir Campredon. Toute l'artillerie 

F v 
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l — de l’armée confiftoit en douze pièces de - 
J 6 8 9. canon gç deux mortiess : douze cents mu- 
lets ou bêt®6 de fomme dévoient la traî- 
ner , & porter les vivres & les équipa- 
ges } neuf bataillons & dix-fept efca- 
drons , c’étoient toutes les troupes. 

U trompc 11 falloir que l’habileté fuppléât aux 

l'ennemi par f orces< On trompa les ennemis par une 
fon habileté .. . a 1 1 

marche extraordinaire •, & le comte de 

Chazerons , lieutenant-général , qui com- 
mandoit le détachement , entra en Cata- 
logne , non par le col de Pertus , comme 
ils avoient lieu de le croire , mais par le 
coi d’Arcs. 11 arriva devant Campredon 
à l’entrée de la* nuit. Aulïitôt il fit tra- 
vailler à une grande redoute , d’où l’on 
pouvoir battre le château. 

Marche ex- Ce meme jour 16 mai , Noailles s’é- 

trêmement to j c m i s en ma rche. Arrivé le 17 à Prats 

difficile. , . • 1 

, , j de Mollo , près du col d Arcs , il tra- 

duc de Noaiij ver f a le lendemain des montagnes aftreu- 
fès j par un tems de neige & fie grêle , 
avec un vent impétueux qui jeta dans 
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les précipices quelques dragons & plu- T— "T 5 
(leurs mulets chargés de bagages. Depuis 1 9* 

crois heures du matin jufqu’à dix du 
£oir, les troupes ne firent que trois lieues > - ■* 

par l’extrême difficulté que l’artillerie 
trouvoit à traverser la montagne. 

• . Le canon n’étoic pas encore arrivé le Siège de 
i 9 , quoique le duc fe fût déjà emparé CuDpredoa 
du faubourg de Campredon , & eût 
tout préparé pour l’attaque du château. 

Une fituation avantageufe , quatre bons 
battions & un gouverneur eftimé, fem- 
bloient autant de préfages que ce châ- 
teau feroit une longue réfiftance. 

Près de-là , fur un rocher efcarpé , Sommation 
étoit la tour de la Roque dont le feu mu c *' 
croifoit celui de la place , & pouvoir 
faire beaucoup de mal aux affiegeans. 

Comme il étoit impoflible de l’attaquer 
dans les formes avec fuccès , on fomma 
le gouverneur ÿ mais il répondit en 
homme réfolu de fe bien défendre , qui 
verroit, dit-il, ce qu’il auroit à faire 

F vj 
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'SSSÜTTTI quand les ennemis feroient maîtres dé 

16&9. Campredon. : . â 

Trmchcric, c j ïe f des miquelets efpagnols 4 

miquelecrc* . * r 0 * 

tioaublc. nommé T rincherie > ayant commifliort 
de colonel ; méditoit de Te porter âu coi 
d’Arcs pour intercepter les convois, Sc 
?’ pour arrêter le canon dont la marche 

étoit à peine de cent-vingt pas en un 
jour. Il n’attendoit qu’un corps nom- 
breux de foumettansy ou foumetins y très* 
bonne milice du pays >, qui venoir le 
joindre» Le duc de Noailles inftruit de 
fon deflein , & réfolu de le prévenir y 
décacha le marquis de Rivarols , maré- 
chal de camp , avec ordre de l’attaquer» 
On diïîîpe Trincherie abandonna ion projet pour 
fa croupe. une entre p r if e bien pins hardie & plus 
hâfardeufe. Il vouloit attaquer de nuit le 
eampfrançois;iî s’étoit retranché avança* 
geufemenc dans le village de Saint-Paul * 
eii il attendoit le momenr de l’exéai- 
tion» Rivarols arriva près de ce porte d 
la pointe du jour. Un brouillard £avorr 
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faut { es manœuvres , rinfanterie gagna “ 
fans erre aperçue une hauteur , & fou- 
droya les ennemis avant qu’ils eulTenr 
Je tems de fe reconnoître. Ils Ce défen- 
dirent néanmoins avec courage. On les • 
força l’épée à la main. Plulieurs furent 
tués, les autres fe retirèrent en défordre 
par des rochers, fur lefquels ils avoient 
coutume de grimper comme des chèvres : 
leurs magaûns furent brûlés. Douze cents 
foumetins prêts à les joindre , fe refu- i 

gièrent promptement dans une efpèce 
de fort. 

On ne reçut que le 1 i le petit équi- r ^j P ^ ace ^ 
page d’artillerie, compofé de fix pièces 
Le gros canon devoir encore fe faire 
attendre quelques jours j mais il ne fut 
pas néceffaire. On mit fur le champ 
quelques pièces en batterie contre le 
château de Campredon ÿ on fe raidit 
maître le foir d’une glacière a trente pas 
du chemin couvert. Le gouverneur de 
la Roque capitula le lendemain » 6c ce- 
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;lui de Campredon le 13 y la garnifon ; 
i68y. au nombre d’environ cinq cents hom- 
mes , fortit avec les honneurs de la 
guerre. Les François n’avoient eu que 
foixante hommes tués ou bielles , foit 
dans le liège , foit dans les combats 
avec les miquelets efpagnols. 

Le duc de Cette expédition difficile par la fitua- 

contrarié Cft ^ on ^ es ^ eux > & qui n’auroit pu fe 
par^ le mi- faire lî on avoit lailïe à l’ennemi le tems 
d’alïembler des troupes , ouvrait le pays 
jofqu’à Barcelone. Il ne manquoit au 
duc de Noailles que les forces nécelfai- 
res pour en profiter. Loin de le mettre 
en état de former des entreprifes > Lou- 

, vois l’avoit blâmé dans une lettre , d’a- 

\ 

voir confervé une compagnie de mique- 
ie duc de lets au-delà du nombre preferit. Le duc 
de Louvoü. lui répondit le z z mai , veille de la 
prife de Campredon , qu’au lieu de 
blâme il avoit efpéré des louanges pour 
fes bonnes intentions; qu’il faifoit payer 
cette compagnie fur fes propres appoin- 
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temens j que les miquelets d’Efpagne 
épouvantoient une partie denos troupes 
au point qu’il doutoit fi elles oferoient 
les attendre ; que les fiens lui étoient 
extrêmement néceflaires, & qu’il auroit 
voulu en avoir un nombre beaucoup 
plus grand. «* Je fais tout pour le mieux? 

» & je tâche par une application conti- 
» nuelie de fuppléer à tout ce qui me 
» manque de favoir, d’expérience & de 
» fecours »>. 

Il étoit en droit de témoigner quel- 
que chagrin. Louvois le fentit , & fans 
rétrader le reproche de fa première 
lettre , il lui marqua de mettre fur pied 
jufqu a dix-huit compagnies de mique- 
lets, y compris les onze qu’il avoit déjà , 
parce que S. M. croyoit que la conquête 
de Campredon pouvoit rendre utile 
l’augmentation de ces fortes de troupes. 

Un autre chagrin de même efpèce Bon officier, 
. qu’efiuya le général, tourna de même L ouyok!^ * 
à fon honneur. Pitoux , ancien officier 
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qu’il avoir toujours eu avec lui pendant 
j e fiège, lui paroiffancd’homme le plus 
digne de commander à Campredon , i| 
lui deftina ce porte fous le bon plailir 
Lettre dù»j du roi , & le recommanda inftamment 
au miniftre, comme un des meilleurs 
officiers d’infanterie qu’il y eût, homme 
de bien, fort populaire & fachant la 
langue du pays. Malhe ureufement Pi- 
toux s’écoit attiré une difgrace étant lieu» 
tenant de roi à Bellegarde , par la rai- 
deur de fon cara&ère & de fes princi- 
pes fur la régularité du fervice : Lou- 
vois l’avoit trouvé défobéilfant , & lui 
avoir ôté fa place. Rien n’effaçait aux 
yeux du miniftre le malheur de lui 
RÉponfe de avoir une fois déplu. Il défaprouva au 

M-deLouvoû. i • 1 t • • ■> r • 

j juin. nom du roi le choix que venoit de faire 
Noailles, il. lui indiqua pour ce com- 
mandement un autre officier , en fa-r 
veur duquel néanmoins il n’avoit pas 
voulu fe déterminer fans fon avis j & 
abfolu comme il étoit > il comptoit 
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probablemeiît fur une aveugle défé- 
rence. 

1 % 

Le duc répondit avec fagelfe , qu’il II eft fou- 
étoit fâché d’avoir mis Pitoux à Caïn- [^oaiflcL 
predon en attendant la décifion du roi ; i ettre ^ 
mais qu’il ne l’aurait pas choifi s’il avoit 
eu un meilleur fujet pour cette place ; 

.qu’il blamoit fa conduite dans Belle- 
garde, quoique fes fautes ne vinffent 
■que d’un entêtement inflexible pour la 
régularité; qu’il avoit même plufieurs 
fois follicité contre lui en faveur d’un 
autre officier ; qu’il avoit cru cependant, 
après avoir reconnu fes bonnes qualités , 
que le roi confdéreroit en lui le bien 
plutôt que le mal ; que cet homme n’é- 
toit point propre à être en fécond , mais 
feroit des merveilles étant en chef ; qu’il 
pourvoiroit à tout fans prendre jamais 
de faufles alarmes, auxquelles on ferojt 
fort expofé; que d’ailleurs on lui avoit 
offert jufqu’à vingt mille livres pour le 
détacher de la France, & que f à réponfe 
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1 avoit été qu’il ne ferviroît jamais per- 
fonne que le roi. 

Ces raifons prévalurent : le comman- 
dement fut donné à Pitoux , & il juftifia 
parfaitement l’opinion du général, dont 
le zèle défintérefie méritoitlaplus grande 
confiance. . 

Combien Avant la paix des Pyrénées , le cha- 
Campredon teau de Campredon avoit foutenu qua- 

é.toit g lo_ rante-fept jours de tranchée ouverte n 
neufe pour \ ' . . r . 

le général, le marquis de Saint-Aunai qui en railoit 

le fiège, qui avoit promefie du cardinal 
Mazarin , d’être maréchal de France s’il 
prenoit la place , échoua dans fon entre- 
prife, quoique le château ne fut pas en- 
core fortifié. Le fuccès étoit d’autant 
plus glorieux pour le duc de Noailles , 
que les autres généraux n’avoient rien 
fait jufqu’alors, 8c que leurs campagnes 
de cette année eurent peu d’éclat. Parmi 
les louanges qu’il reçut de tous côtés f 
celles que lui donna le fameux Fléchier, 
devenu évêque de Nîmes , me paroilTeni 
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dignes de Phiftoire , parce quelles ne ^""^5 
font pas de vains compliment Voici les 
termes de fa lettre. 

** Vous avez fait les premiers exploits Louanges 

J 1 p* 1 • , ■ - qu’il reçoit 

»> de la guerre , oc le ciel a commence je Fléchier. 

** par vous à répandre fes bénédictions 

» fur cette campagne. Il vous étoit ré- 

' » fervé d’en faire Pouverture par la prife 

» d’une place importante, où de grandes 

» armées avoient échoué , & qué vous 

»» avez réduite avec peü de troupes , en 

» peu de jours , & prefque fans aucune 

» perte. Quel bonheur ne devons -nous 

» pas efpérer fi les autres généraux fui- 

»> vent votre exemple ? mais ce qui me 

» touche le plus , monfieur, c’eft que 

»» j’apprends qu’on vous cède fans répu- 

«• gnance ; & que ces peuples naturelle- 

» ment fuperbes , par l’eftime qu’ils ont 

» pour votre venu , viennent fans peine 

» s’humilier devant vous , & reconnoî- 

» tre que s’ils avoient à être vaincus , ils 

« ne pouvoient l’être, par un vainqueur 
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» qui leur fût plus agréable. Ce font les 
» fruits dg votre courage , de votre mo* 
« dération , & de cette piété qui vous 
» attirera toujours les grâces du ciel ». 

Le duc fiifoit travailler fans relâche' 
aux réparations néceflaires pour aflurer 
fa conquête : elles furent finies le 3 
juin. On occupa R ipoull & Saint- Jean 
de-las-Badefias , deux petites villes fer- 
mées qui paroifloient de quelque im- 
portance. Mais le marquis de Rivarols 
rapporta, ainfi que l’ingénieur, que ces 
lieux n’étoient ni bons à garder, ni tels 
qu’on dût prendre la peine de les rafer j 
Le principal motif qui empêcha le géné- 
ral d’en ordonner la démolition , fut 
qu’il auroit fallu abattre plufieurs égli- 
fes , entre autres celle d’une célèbre ab- 
baye, & que ces peuples dont.il impor- 
toit de gagner les cœurs , en auraient eu 
le plus grand chagrin. Louvois ne goûta 
point fa raifon , défaprouva fa conduite , 
de lui marqua de rafer incefiàmment les 
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deux villes. « Il n’y a point de compa- f 

»» raifon pour le fervice du roi , dit- il 1689. 

»• dans fa lettre, du chagrin que ces Lettre deM. 

0 * de Loutow. 

» peuples en auront avec le préjudice i« juin. 

» qu’il en recevra Ci vous les laid'ez fur 
» pied .n Le miniftre pouvoit-il en mieux 
juger à Verfailles , que le général fur les 
lieux ? Ce qui paroît certain , c’eft que 
l’un avoir grande raifon de ménager les x 
Catalans ; & que l’autre aimoit à exer- 
cer fur lui une forte d’empire dur, dont 
le grand Turenne avoir fend lui-même 
le poids. 

Noaiiles prcvoyoit que les Efpagnols L’armée s’a* 
s’efforcetoient de reprendre Campredon. qu"auprisde 
H l’avoir mis en état de leur réfifter. Sa Girone. 
commilïïon l’obligeant d’aller en Latn- 
pourdan , comme la marche ne pouvoir 
fe faire paille pays ennemi, fans s’expo- 
fer à ruiner les troupes , il rentra dans 
le Rouflillon par la route qu’il àvoit . 
fuivie. ll repartit du Roulou le il 
juin , ôc en peu de jours alla campeç 
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f— au village de Sabra , à une lieue de 
1689. Girone. 

Soins du gé- On n’avoit pas cru que les François 

néral pour 0 f a (f enC pénétrer fi loin , ni même en- 
lcs troupes. r * 

trer dans le Lampourdan. Les habitans 

étonnés taxoient de folie leur entreprife, 
à moins qu’ils ne comptaflfenr fur des 
renforts confidérables. On ne parloitque 
de forces fupérieures de l’Efpagne, prê- 
tes à les accabler. Mais ces bruits inquié- 
toient moins le général , que la craintp 
des maladies annoncées par les grandes 
chaleurs. Il mit tous fes foins à les pré- 
. venir , en veillant fur la nourriture des 

troupes, en leur interdifant les fruits 
verts. Il trouva le moyen de leur procu- 
rer de la foupe avec de la viande, ce 
qui ne leur coûtoit qu’un fou fur la 
paye. Attentions d’autant plus louables, 
qu’elles font plus rares & plus utiles. 
Combien de milliers d’hommes ont 
péri , non par le fort des armes , mais 
par la négligence des généraux ! 
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Des partis que le duc envoyoit fou- 


vent pour prévenir les furprifes, exer- ‘^9* 
soient les troupes , & formoient les 
jeunes officiers. Un de ces partis , com- 
pofé de foixante-huit foldats & d’une 
douzaine d’officiers , fous les ordres 
d’un capitaine nommé Berthelin , ren- 
contra , une heure avant le jour , un 
corps de cinq cents chevaux efpagnols , 
le chargea , .le rompit trois fois , & re- 
vint au camp prefque fans perte :• les 
ennemis perdirent leurs chefs j cinquante 
des leurs furent tués ou dangereufement 
bleffés. 

Cependant les chaleurs exceffives ta- Retour et 
rilïoient les eaux, ou les rendoient fiRouflUlon. 
Jnauvaifes , que les chevaux ne vouloient 
pas en boire. Les ennemis. approchoient 
*& fe fortifioient tous les jours. Les offi 1 
ciers généraux languifloient de maladies. 

Le duc de Noailles avoic ordre de ne 
point expofer les troupes, & d’empêcher 
feulement que les ennemis n’entralfent 
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. — . _ \ 

* en Rouflillon. Il étoit tems d’y ramener 

x68t). f a petite armée: la retraite fe fit fans' 
perte d’hommes ni d’équipages, quoi- 
que l'ennemi eût fait marcher cinq cents 
chevaux contre l’arrière-garde. Le duc 
arriva au camp du Boulou le 30 juin. 
Le marquis de Rivarols le fuivit de près* 
H avoit été détaché pour fecourir faint- 
J-ean de-las-Badeflas , que Trincherie te~ 
noit bloqué ; & ayant délivré la garni- 
fon , il avoit démoli les défenfes de 
cette place. 

Petite guer- La chaleur & les fatigues augmentant 
miqueîets IeS ^ es maladies , il fallut mettre les trou- 
çfpagnois. pes en quartiers de rafraîchiffemens , 
mais le général les diftribua de manière 
qu’il pût les raflembler en un jour. 11 
prévint & rompit toutes les mefures des 
Efpagnols. Leurs miquelets furent aux 
prifes avec les nôtres , & prefque tou- 
jours battus. Trincherie, digne par fes 
fentimens décommander de vrais foldats, 
leur dit un jour après leur fuite , qu’il 

leut 
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ièur confeilloit de s’en aller » puifqu’ils ' ■ 

ne vouloient pas faire la guerre ; & il 
renvoya très -honnêtement un miquelet 
fr an cois , fon prifonnier , en le félicitant 
de fervir avec de braves gens qui fa- 

voient fe battre. , . , 

Cependant les miquelets efpagnols , Leur bar- 
accompagnés de cavalerie , furprirent 
4e 5 août dans le village de Das, un 
parti des nôtres , dont le capitaine sé- 
Toit fait une réputation diftinguce. Après 
neuf heures decéfiftance opiniâtre , man- 
quant de poudre, couvert de blelïures* 

<üabrit , ( c’eft le nom du capitaine ) 
rendit les armes à condition qu’on 
renverrait fes foldats. chez eux fins les 
dépouiller. La capitulation fut violée 
de la manière la plus indigne. On les 
enchaîna tous. On eut. la barbarie de 
ne pas lailïer le capitaine fur fon .che- 
val , on empoifonna même fes blef- 
fures, on promena, les autres par toute 
la Catalogne : triomphe d’autant plus 
Tom. I. G 
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honteux , que ce petit avantage étoLt 
le feul que les ennemis euflfent refit- 
porté. 

Les efpagnols tournoient principale- 
ment leurs vues fur Campredon. Dès 
le commencement de juillet , ils s’ér 
toient montrés devant la place; ils 
occupoient les partages , ils coupoient 
les communications. Noailles attentif i 
tous leurs mouvemens* détacha Lan- 
gallerie , maréchal-de - camp , avec enr 
viron quatre mille hommes , pour faire 
pafler un convoi confîdérable , & fe 
-fendit à Villefranche pour être à portée 
de le foutenir en cas: de befoin» D» 
Jofeph. d’Agullo commandoit près de 
Campredon un corps de croupes, efpas- 
gnoles : il fe préparoit depuis long-tems 
à tomber fur ce convoi : il difparut 
cependant bien vite , & laifTa le champ 
libre aux François, qui parvinrent fans 
obftacle à, leur but. 

Une bravade des Efpagnols aux porte* 
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«le Bellegarde , en Rouflillon , ne leur TTS 
fit pas plus d’honneur. L’infanterie * 6 % 9 * 
françoife en très-petit nombre , fe 
glifla jufqu’à la portée de leurs efca- 
drons, les mit en fuite par une dé- 
charge , & les pourfuivic juflqu’à Jon- 
quières. 

Enfin le duc de Villa - hermolâ t Le duc de 
viceroi de Catalogne , avec une armée ^ u ° fècour*! 
de vingt mille hommes , fans; compter 
les miquelets , arriva le 13 août devant 
Campredon. Les côtes du Roufiillon 
étoient menacées en même tems ocur 

* L 

les galères d’Efpagne. Mais Noaille» 
avoit pourvu à la fureté de cette pro* 
vince, il ne balança point à marcher 
au fecours de la place. Il avança par 
des chemins horribles , & franchir le 
Cunigou, la plus haute montagne du 
. pays , où il paroifloit impoflîble de 
faire pafler du canon. On tenta de lui 
difputei le paflage de ces défilés. Après 1 
de vives efcarmouches , il pouffa 1er 
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y*——— ennemis de pofte en pofte , & s’e ni- 
para d’une hauteur qu'ils occupoienc. 
ç . Ils avoient ouvert la tranchée depuis 

va pCClCC 

armée enfouit jours , lorfque le duc alla campée 
fc^emi/ 6 le io août fur la hauteur de Campre- 
don , vis-à-vis de leur camp. Son armée 
ne confiftoit qu’en fix mille hx cents 
. . - hommes. Un petit vallon partagé par 

le Ter la féparoit de celle d’Efpagne , 
de manière quelle fe trouvoit à la 
portée du moufquet. 

Sorties. ■ Pitoux, ce brave commandant que 
Louvois refufoit d’abord de placer , fit 
le même jour deux forties avec autant 
de fuccès que de courage ] & peu s’en 
fallut que les Efpagnols n’y perdirent 
leur canon. 

. , Le lendemain , comme s’ils avoient 

Action de . « i t • i 

cavalerie, voulu abandonner leurs tranchées , ils 

tournèrent les batteries contre le camp 

de Noailles. Ils fe mirent en bataille 

*le ii : on les canonna vivement. Le 

duc s’apercevant que pour éviter le feu 
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du canon , ils fe féparoient & fe te- — — — ■< 
noient cachés dans des ravins , fit mar- 1689. 
cher de la cavalerie foutenue de piquets 
d’infanterie, afin de les obliger à fe 
réunir, en paroiflfant vouloir les atta- 
quer. Cette cavalerie s’avança trop , le 
porta mal. Trois efcadrons ennemis 
pafsèrent la rivière , & la chargèrent 
au moment quelle faifoit un mouve- 
ment dangereux pour fe mieux porter : 
elle, ne réfifta point. Les feuls officiers 
tinrent ferme. Montazer , lieutenant- 
colonel , fut tué. Mais les ennemis ne 
jouirent pas long-tems de leur avanta- 
ge. Les dragons à pied & l’infanterie 
les ayant mis entre deux feux , ils fe 
retirèrent avec précipitation , Sc per- 
dirent plus de foixante chevaux , qu’ils 
abandonnèrent en grimpant par lés mon- 
tagnes. 

Pendant cette acrtion, un bataillon Courage 
efpagnol eut le courage de traverftr P un hauil- 

1 11 > / 0 Ion efpa- 

.tout le vallon à découvert , pour s’.em- gnol. 

G iij 
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parer d’uu pofte important gardé par 

* 6 $ 9 - trois cents hommes. La défenfe fut 

\ N 

aufli vigoureufe que l’attaque. On eut 
k tems daller au fecours. Plus de la 
moitié du bataillon ennemi refta fur 
la place : les autres n’échapèrent qu’à 
la faveur d’un gros corps de fufiliers, 
-qui s’avança jtafqu’au bord du Ter pour 
protéger leur retraite. 

; Lescnne- Les jours fui vans fe pafsèrenr en 

rc f pc &, canonnades. 11 n croit plus qtieftion 
de liège. Les tranchées étoient aban- 
données, & les afliégeans cachés der- 
rière une hauteur, ou enterrés dans 
les ravins de leur camp , ne penfoient 
guère qu’à fe garantir du feu. On 
leur tuait cependant beaucoup de moft- 
de , parce qu’ils étoient vus , en quel- 
que endroit qu’ils fe mi lient , ou de 
Campredon , ou de la Roque , ou des 
poftes avancés du camp des François. 
Pour triompher complettement , il ne 
manquent au duc de Noailles qu’une ar- 
mée en état de livrer bataille. 
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Mais fes forces étant trop inférieures j 
les ennemis étant retranchés & défendus l( *$9' 
par les bords efcarpés du Ter , rivière ^ 

fort rapide ; les vivres ne pouvant leur faire fauter 
manquer puifqueleur paysétoit derrière Camprc ^ oa 
eux , tandis que les convois de France 
ne pouvoient arriver fans. beaucoup de 
rifques : le duc fe fit «n devoir de ie 
retirer à propos , fans que l’Efpagne 
put déformais tirer avantage de Cam- 
predon & de la Roque. Il ré loi ut de 
les faire fauter én prcfence de l’en- 
nemi. 

Des hauteurs voifines qu’occûpoient Ordres qu’il 
les Efpagnols , ils aperçurent le tra- pour 
vail des mineurs & les préparatifs poux 
l’évacuation. Ils tournèrent alors leurs 
batteries contre la ville. Le août» 
à la vue de deux brèches considérables , 
dont on pouvoir aifémenr n’en faire 
qu’une, le duc jugea qu’ils viendraient 
à l’afiaut le lendemain. Ne pouvant 
défendre la brèche fans s’expofer à une 

- G iv 
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î affaire générale trop hafardeufe y, il cn- 
1 ^^*9* voya ordre à Pitoux de Je préparer pouf 
le foir , & au commandant de la Roque 
. . . de fe tenir prêt aufli , quand il verroic 

l’opération' commencée à Campredon. 

L’ennemi L’armée fe rangea en bataille fur 
trompé dans . r i T v . ’ , r \ 

les efpcran- * es neu * heures. 1 itoux mit le reu a 

ces * fes fourneaux , garnit la brèche de bom- 

bes, de grenades & de matières com- 
buftibles , joignit l’armée avec toute fa 
garnifon. Le commandant de la Roque 
s’en tira aulîi heureufement. La retraite 
fe fit en bon ordre fans la moindre 
perte. A une lieue du camp , on enten- 
doit encore l’ennemi canonner la place. 
Il *la trouva très-bien démolie, en y 
entrant le lendemain : il affeéta néan- 
moins d’achever la démolition pour 
fajre accroire aux peuples, que nous 
n’avions fait que ce qu’il vouloit faire 
lui-mème. 

Chagrin & On conçoit aifément le chagrin du 
honte du vi- • • , • r i 

ccroi. viceroi de Catalogne , d avoir Ji mal 
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réuili dans fon entreprife , avec une ——» 
armée *beaucoup pins forte que celle *689. 
qui avoit pris Campredon , le quatriè- 
me jour de tranchée ouverte. 11 ve- 
rrait de perdre environ quatre mille 
hommes , ou morts , ou bielles , ou 
déferteursj & il ne recouvrait # qu’une 
place démolie. Son reflentiment tomba 
fur le gouverneur efpagnol qui s’étoit 
rendu au duc de Noailles. Cn lui fît 
fon procès, 6 c il eut la tête tranchée. 

Un des premiers foins du général Noailles 

r . r 11 ri r emprdTé à 

trançois rut de Jouer , lelon la coutume, follicitcrdes 

les officiers dont les fervices le méri- récompcn- 

les pour les 

-raient le plus , & de lolliciter pour fervices. 
eux des récompenfes. Ses lettres a i 
minière fur cet objet font des preu- 
ves de fon équité bienfaifante. Une 
gratification & une penfion obtenues 
pour la veuve du capitaine Cabrit, fi 
cruellement traité par les Efpagnols , 
fer virent à honorer fa mémoire , &. 
à exciter le zèle des miquelets : le 

G v 
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duc les avoir employés très-utilement. 

Il mit une partie 4©s troup’es en 
Cerdagne , où les ennemis furent obli- 
gés malgré eux de les fouffrir ; il s’oc- 
cupa de la fureté de fa province, Sc 
des moyens de continuer la guerre avec 
honneur Enfin après une campagne 
digne du plus habile général , il alla 
tenir les états de Languedoc à Nîmes. 

La fermentation , quoique moins 
éclatante parmi les religionnaires , ne 
pouvoit pas être éteinte. Les plus ardens 
s’étoient enfuis. Des coups de rigueur 
contenoient la plupart des autres. Baf- 
villé fit le procès à un gentilhomme 
des Cevennes , qui donnoit retraite aux 
prédicans : il fut condamné • aux galè- 
res perpétuelles, & fa maifon rafée. 
on implora l’autorité de Noailles con- 
tre un prêtre , dont les difcours outra- 
geoient la 'perfonne du roi , & dont 
l’audace avoir été jufqu’àempêcher qu’on 
ne priât pour lui dans fa paroiflè. Le 


* .~j 
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duc jugeant avec raifon, qu’il valoir * 

mieux le traiter comme un fou que 
' <Je faire un éclat fcandaleux , demanda 
une lettre de cachet , & le fit enfer- 
mer au féminaire de Mende. 

/ 

Comme les aiTemblées de religion- On tâche 
naires étoient peu fréquentes, on les ilur'^fiiite 
» *craignoit moins que les émigrations, hors du ro^ 
On cherchoit & à gagner les nouveaux yaum .* 
convertis & à retenir les autres par 
l’attrait de la fortune. Dès le commen- 
cement de l’année', un arrêt du confeil 
avoit ordonné un état de penfions pour 
les premiers , fur les biens confifqués 
des fugitifs. Un édit de décembre afiura 
les biens des fugitifs à ceux de leur 
famille , qui demeureraient dans le 
royaume. Cet édit , beaucoup plus fage 
que l’arrêt , prouve les variations du 
miiv.ftèrè fur un objet fi important. On 
fentoit les maux , devenus irréparables, 
qu’une rigueur exceflive avoit caufés 

- \ ' Cvj ; 
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■* à la France : on cherchoit des. pallia— 
1689. t if s p 0ur l es adoucir. 

Libéralité Toutes les demandes dont le duc 
des états, était chargé, réüffirent auprès des états» 
Ils accordèrent un don gratuit de trois 
millions , & leur crédit pour l’emprunt 
d’un million. Le fervice du roi l’exi- 
geoit : cependant il falloit un homme* . 
capable de perfuader. 

Le duc fe Noailles parut enfuite à la cour , 
SansYYa- moins en courtiian , qu’en homme uni- 
binetàune quement occupé du bien public. Il pre— 
«arupagne. fenta au roi uir mémoire inftruélif p®uc 
la campagne prochaine. On y voit tout 
ce que la prévoyance , la capacité , la 
parfait? connoilTance des lieux , lafcience 
des détails & le talent des combinaifons 
pouvoient fuggérer à un général , dont 
la commilfioh > fort reflerrée par les 
cïrconftances , excluoit toute entreprife 
t d’éclat. On y voit furtout un excellent 
citoyen , quin’ambitionne d’autre gloire 



un- pays ennemi, ce (tl,c Ae 

r 1 les au roi. 
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que celle de fecvir utilement fon roi 
& fa patrie. - .1689. 

.> Il ferait du bien du fervice de II offre de 
« V. M. (dit-il) d’avoir dans ce pays-là £ 

» une armée fupérieure à celle des en- province ^ 

»j nemis : elle lui ferait moins à charge loupes. 0 
»> qu’une petite armée, jfcrce quelle Mémoireda 
« vivrait dans 

>j qu’une petite armée ne peut faire 
jj Mais fi V. M. ne juge pas à propos 
« d’avoir plus de troupes en Rouflü- 
» Ion cette campagne , qu’elle n’en avoit 
»> la dernière , elle me permettra de lui 
jj dire , qu’il vaudrait mieux en avoir 
>j moins , & prendre le parti feulement 
i» de bien garnir les places d’hommes 
>j & de munitions. Je me tiendrais dans 
>j Perpignan, d’où je pourvoirais, autant 
jj qu’il me ferait poiTible , à tout ce 
jj qui leur fera nécetfaire pour une bonne 
» défenfe. Il eft vrai que le Rouffillort 
j> fera mangé \ mais il vaut mieux qu’il 
p le foie feulement pat les ennemis» 
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Ç— T!î » que de l’être par deux armées Sc 
8 9. „ de faire périr fans aucun bien des 
» troupes dont V. M. fe pourra fervir 
» ailleurs utilement ». 

Raifons En Avouant f° rte > Ü ne laifle 
pour avoir pas de démontrer combien il importe 
fupér^u- S d’avoir une fupcriorité de forces fur les 
ÏCÎ * Efpagnols; entre autres raifons, « parce 
» que les avantages qu’ils pourroienr 
* remporter dans le Rouflillon auroient 
» des fuites facheufes t pour le Dauphi- 
» né & le Languedoc ,\au lieu que la 
» gloire des armées du roi maintien- 
» dra toujours le calme dans les provin- 
» » ces voifines ». La révocation de ledit 
de Nantes y étoit un levain de ré- 
volte. - 

1690. L’armée de Noailles, un peu moins 
Plan de foible que l’année précédente , fe trouva 
campagne , Com pofée de quatorze bataillons & de 
vingt-quatre efcadrons. Après avoir bien 
examiné en Rouflilloh l’état des affaires, 
f & conféré avec les officiers généraux > 
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9 envoya le plan de les opérations au —■ 

miniftre , dans un mémoire parfaite- I<» 9°* 
ment raifonné, où tous les cas étoient 
prévus, & toutes les mefures dirigées 
x la fin qu’on fe propofoit. Il s’agilloit 
principalement, félon les intentions 
de la cour, de .faire vivre l’armée aux 
dépens des Efpagnols , de leur fermer 
l’entrée du royaume, de conferver les 
troupes autant qu’on pourrait , de favo- 
rifer la révolte des Catalans qui se- 
raient foulevés depuis peu , mais avec 
plus d’audace que de fuccès. 

Louvois lui répondit que le roi avoit approuvé à 
/ ,-i f c . , la cour, 

approuve tout ce qu il fe propofoit de 

r- o 1 • n • 1» I r Lettre de M. 

faire , & lui permettait d y changer ce de Louvoi». 

qu’il jugeroit à propos , en conféquence * ‘ *** 
des démarches de l’ennemi. Cette con- 
fiance étoit due au général : c’étoit le 
prix de fa première campagne. 

Une de fes lettres , du même tems r Régiment 
rapporte un fait alTez fingulier pour Honnépïrie 
mériter quelque attention. La province RoulIiUûa 
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Lettre du 10 
oui. 


de Rouffillon avoit levé un régiment 

1690; d e milice : elle l’en nomma colonel. 

an, duc de « J’ai été fort étonné , dit-il au mar- 
Noailles • 1 t • i • 1 t 

» quis de Louvois , de me voir colonel 

» de milice, & je les aurois priés d’en 

» choilir un autre , s’ils ne m’avoient 

» fait voir les anciennes com millions 

» qui étoient fous le -nom de feu mon 

» père. Le lieutenant-colonel s’en trou- 

» vera mieux , ayant la paye de colonel 

» & de lieutenant-colonel ». Il parle 

des fervices de cet officier & l’on voit 

bien qu’il fe fait , non un mérite , 

mais un devoir & un plailir de l’obliger. 

Découver- Avant de fe mettre en marche , il 
pour l’artil- employa les talens d’un fondeur d’ar- 
* crie * tillerie , qui avoit trouvé le fecret de 
mettre des grains aux lumières de ca- 
non , trop agrandies par un long ufage. 
Les épreuves faites & réitérées , il lui 
confia toutes les pièces défeéhieufes à 
cet égard. Il inventa & fit jeter en 
fonte de petits mortiers , . pour lancex 
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de greffes grenades du calibre de 24. 

On en , chargeait un mulet, 8 c on I< ’ 9 °* 
s’en fervit utilement contre les bourgs 
fermés, qui fe rencontraient dans les 
montagnes. 

O 

* Les troupes furent affemblées au Onvacam- 
Boulou le 21 mai j la faifon ne permet- camprcdcn 
toit plus d’aller camper dans les plai- 
nes de Lampourdan, d’où il auroit 
fallu partir au bout de quinze jours 
pour éviter les chaleurs & les maladies. 

Le général préféra les montagnes du 
ebté de Campredon. Il petfuada aux 
ennemis , par de -faulles marches , qu’il 
en vouloit au Lampourdan , & arriva 
à Campredon le 29, fans avoir trouvé 
d’autres obftacles qu’un tems affreux 8 c 
des chemins fort difficiles. y 

Saint- Jean-de-las-BadefTas , déman- Portes éva- 

i/i) / / / j •/ 1 r eues par les 

tele 1 année precedente , avoir cte ror r ennemis. 

tifié de nouveau par les Lfpagnols. Ils 
y tenoient une petite garnifon de bon- 
nes’ troupes, qui parut vouloir fe dé-. 
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fendre contre un détachement de l’ar- 
1 &9°' m ée ^ mais dès qu’on eut tiré quelques 
coups, le commandant capitula & fe 
rendit prifonnier de guerre avec tout 
* fon monde. Ripoull , à deux lieues de 
U, fut évacué fans attendre que les 
François fe montraient. 

Campd’Au- Quoique l’armée ennemie, retran- 
loc. c hée dans le voifinage , femblâc de- 
voir s’oppofer aux defleins du duc , 
il campa fans difficulté le il Juin à 
Aulot , pays plein de blés , où les 
fourages étoient li abondans , qu’on y 
demeura vingt-fîx jours & qu’on ne 
fouragea qu’une feule fois hors du camp, 
à une lieue & demie delà. 

Une partie De toutes parts , les petites villes Ôc 
des les villages envoyaient leurs députés 

enfraijce. pour fe foumettre à l’obéiftance du roi. 

Vich même, ville épifcopale près de 
Barcelone , demanda fa protection. Les 
conquêtes auroient été infaillibles , lî 
l’on avoir pu les ont reprendre. Ptéd- 
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fément alors , le général reçut ordre "TS 
Renvoyer au-delà des Alpes cinq ba- l ^9 0t 
taillons , un régiment de cavalerie & 
un de dragons , deftinés à fervir con- 
tre le duc de Savoie, qui venoit de 
trahir la France par intérêt , & parce 
qu’on l’avoit trop peu ménagé. C’écoit 
prefque réduire à rien une armée déjà 
(î foible, où il n’y avoir guère que 
de nouvelles levées & de mauvaises 
troupes de garnifon. 

Noailles Ce difpofoit au fiége de Caf- NoaîII«i 
telfollit ; cet ordre fâcheux rompit fes pam^en bon 
mefures. Il écrivit à Louvois qu’il ne- citoyen, 
toit touché d’avoir plus ou moins de 
troupes que par l’envie de mieux fer- 
vir ; que fon unique chagrin étoit de 
voir les ennemis du roi s’augmenter 

C* . 

tous les jours ; & que s’il pouvoit Ce pro- 
pofer feulement fa propre fatisfaérion , 
il auroit demandé à S. M. l’honneur 
de demeurer auprès d’elle & de ne la 
point quitter. Des fentimens de citoyen 
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Ses plain- 
tes modé- 
rées contre 
un lieute- 
nant-géné- 
ral. 
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font plus honorables que les victoi- 
res d’un ambitieux. Le général en fit 
conftamment la réglé de fa conduite } 
& il fe confola de l’impuiffance d’exé- 
cuter de grandes chofes , par l’applica- 
tion à faire tout ce qu’il pouvoit d’utile. 

Etant parti d’Aulot au commence- 
ment de juillet , il traverfa une gorge 
tout près de l’armée ennemie , il palla 
fous le canon de Caftelfollit , marcha 
en fi bon ordre & avec de fi fages* 
précautions , qu’on n’ofa pas meme fe 
préfenrer pour l’inquiéter dans fa mar- 
che ; & il arriva le 6 à Saint-Jean- 
de-las-Badefias qu’il ’devoit rafer , ainfi 
que Ripoull. 

Là , malgré fa modération , il fut 
obligé de porter des plaintes contre 
Langallerie , lieutenant-général , qui 
fervoit fous lui comme l’année précé- 
dente. Cet officier inconfidéré & vain , 
jaloux de dominer dans le confeil, l’a- 
voit fouvent chagriné par fes propos 
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& fes manières , comptant fans cloute 
fur la protection de Louvois, avec le- 1 /°' 
quel il étoit en correfpondance. Il le Je 

, r >\ ‘ Nouilles a M. 

s emporta un jour jufcjua manquer pu- de Louvois. 
bliquement de refpect au général , qui 8 lullle1, 
tâcha en vain de faire tomber fes 
difeours à force d’hcnnctetës ôc de 
fagelle. Celui-ci ne pouvoir fe difpen- 
fer d’en écrire au miniftre : il le pria 
de ne. le confidérer en rien ptrfonnel- 
lement, de ne penfer qu’au fervice 
du roi , alTurant qu’à l’extérieur il fe 
conduifoit à l’égard de Langallerie , 
comme s’il n’y avoir aucun fujet de mé- 
contentement. 

En attendant • la décilîon de cette p ct i tcs op 
affaire le duc fit achever la démolition ra “?ns né- 
de Saint-Jean , de Ripoull , des Tours CC 
de Ribes & de Pradines; ce qui ouvroit 
tout le pays depuis Prars de Mollo 
jufqu’à Vich. Les églifes dont nous avons 
parlé en ayant fouifert , il donna une 
fomme pour les réparer , & prévint 
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f— — — ^ par là les murmures des prêtres & du 
j 6<fo. p CU pl e t q U ’ on ne pouvoir ménager avec 
trop de foin. 

Cependant les fourages étoienrcon- 
fommés, les ennemis rrçarchoient vers 
la frontière. Alors il repafla en Rouf 
fillon & diftribua tellement les trou- 
v pes qu’elles pulfent s’aifembler en un 
jour à Thuir, au centre de -la pro- 
vince. 

Mauvaife Quoique les Efpagnols menaçafient 

conduite de Bellegarde , il ne s’en inquiétoit nul- 

Langallerie. . ° 1 

lement , lâchant très-bien qu’ils ne- 

toient point en état de faire un fiége. 
Langallerie au contraire craignoit tout de 
leur approche, propofoit un plan pour la 
diftribution des troupes , follicitoit vi- 
vement le général de l’adopter. Le duc 
n’en fit rien, parce qu’il y voyoit des 
inconvéniens confidérables. Langallerie 
lui écrivit à ce fujet des lettres fi plei- 
nes de fiel, qu’il fe crut obligé de 
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les envoyer à Louvois & de renon- — 
veler fes plaintes. 169a. 

» C’eft un homme enivré de lui- Lettre du 
n même, dit-il, & qui veut avoir ^ e ^. n ^ con ’ 
j> commandement en chef. Il n’eft pas 
» permis de n’être point de fon avis 
fans s’expofer à fes emportemens. 

9 t 11 fe croit engagé à fe juftitier à tout 
>■> le monde des mauvaifes démarches 
que je fais , parce qu’il prétend que 
» tout roule fur lui, & que je ne 
a» dois rien faire que ce qu’il me pro- 
aa pofe ; & il le dit ainfi. Il a eu l’in- 
aa confidération de dire publiquement 
a» qu’il veut être rom pu vif fi dans peu 
a» de tems les ennemis n’ont vingtr- 
aa deux mille hommes va. Après avoir 
rendu compte des mauvais effets que 
produifoit cette faufïe alarme , il prie 
le miniftre d’arrêter, pour le bien du 
fervice , des procédés fi extraordinaif 
res , qui lui donnent plus d’inquiétude 
& plus de peine que les ennemis du roi» 
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ÎT* """T? La réponfe de Louvois à fa première 

1 6$°' J ettre a r r iva enfin , conçue en ces ter» 

Réponfe du mes n j’ a j été L>i en fâché que M. de 
nuniltre. . - 1 

Letrre -de Lou » L™gallerie ait pu vous manquer de 

vois, xi juil* } , refpeét. Il eft vrai qu’il me donne 

m quelquefois de fes nouvelles ; mais 

» je puis vous afliirer que ce n’eft que 

m pour approuver les partis que vous 

« prenez , fur les aétions & les mar- 

» ches de l’armée que vous comman- 

» dez ; hors en cette occafion-ci , qu’il 

>î m’écrit de manière que connoi fiant 

» bien fa faute, il eflaye de s’exeufer. 

»y Je lui mande qu’il ne peut éviter 

» detre puni qu’en vous faifant telles 

»» fatisfaélions & foumillîons que vous 

» en foyez content : à quoi je rn’af- 

» fure qu’il ne manquera pas ». 

Modération Informé des premières plaintes, le 

de Noaillcs ro i avo i t ordonné que fi Langallerie ne 
dans cette _ i ° 

affaire. faifoit pas des exeufes fatisfaifantes , 
le miniftre demanderait aù duc quel 
châtiment il voudrait qu’on ordonnâtn 

Louvois 
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Louvois attendit donc fa réponfe. Elle , 

porte que M. de Langallerie lui a \6yo. 
écrit des lettres pleines d’excufes , & par 
lefquelles il paroît bien repentant. Tout 
fut oublié le refte de la campagne. Je 
ne lais 11 la modération du général fera 
aulli généralement applaudie , qu’elle 
mérite nie l’être \ mais peu d’hommes, 
à fa place , auraient été capables de 
l’avoir. . 

Quoique les ennemis n’ofalïent rien Les E*pa- 
entreprendre , comme il l’avoit bien Gnc'ricntai- 
prévu, il alla camper près d’Ille pour tcr - 
diflïper de vaines inquiétudes. S’étant 
alluré qu’ils demeuraient tranquilles 
dans leur^ camp fur la Mougue, il 
mit fes troupes en quartiers pour qu’un 
repos nécelTaire les préparât à l’ac- 
tion. Telle étoit la foiblelfe des Ef- 
pagnols , que leurs galères ayant abordé 
la nuit fur la côte du RoulTillon , où ‘ 
ils brillèrent quelques cabanes de pê- 
cheurs , cet exploit 8c 1a prife d’une 
Tom. I. ' H 
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mauvaife barque de Marfeille furent 
célébrés par eux comme un triomphe. 

Après avoir confommé les. fourrages 
dans leur camp, d’où ils menaçoient 
en vain nos frontières, ils en partirent 
le 20 feptembre. Le duc de Noail- 
les , inftruit de laurs difpofitions , avoit 
déjà fait palier quelques troupes. Il 
anriva bientôt lui meme en Cerdagne. 
Il alla reconnoître le pays du côté de 
la Seu-d’Urgel qu’il méditoit d’afliéger 
un jour y & il fit fubfifter l’armée aux 
dépens de l’ennemi. Si l’on doit juger 
d’une campagne par la manière dont 
l’objet en a été rempli, & par les 
moyens qu’a pu employer Je général , 
celle-ci, fans avoir de l’éclat, n’en eft 
pas moins digne d éloges. 

Des obfervations fur tous les paf- 
fages des Pyrénées , depuis k mer juf- 
qu’à Montlouis, - que le duc envoya 
au miniftre de la guerre* furent une 
nouvelle preuve de fon zèle , & dç-r 
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▼oient fervir en quelque forte de clefs *—— — 
pour ouvrit les portes de l’Efpagne. l & 9 1 » 
Ses réflexions & fes projets pour la Mémoire 
campagne’ fuivante ne préfentent que ^oailles d& 
des vues fages, fondées fur les faits pour la cam- 
Sc fur la raifon. Il obferve que la prife vante! ^ 
de Nice , & l’armée navale qui fe 
trouve fur les côtes de Provence, conf- 
ternent les Efpagnols, en leur ftn- 
'nant beaucoup d’inquiétude pour leurs 
villes maritimes; qu’il eft néceflaire Importance 
de les entretenir par toutes fortes de ^ ecrct * 
moyens dans cette appréhension, de 
ne point publier le nombre de trou- 
pes qu’on doit avoir , de garder le fe- 
cret , afin qu’ils n’ofent faire fortir leurs 
garnifons , ni rien entreprendre , quoi- 
que l’armée françoife ne foit pas aflez 
forte pour les effrayer. « Eotfque les 
troupes entrent peu- à- peu dans le 
j» pays ennemi , le moindre efpion eft 
»> capable de les compter ; & rien ne 
55 peut tant les embarrafler que de voit 

ni }■ 
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! » l’armée entrer en Catalogne , avant 
» qu’ils fâchent qu’elle eft entrée en 
»» Rouflillon ». Il propofe les moyens 
pour cet effet. 

Projet fur Après avoir vécu tant qu’il pourra 
même * fur ^ ans ^ es montagnes , il paffera dans la 
Barcelone , Cerdagne efpagnole } & s’il ne furvient 
Ro pas d’empêchemens , il entreprendra le 
n fic£ d’Urgel. Suppofé , comme on l’af- 
fure , que trente-fix galères du roi doi- 
„ vent venir en été fur les côtes de Cata- 

logne , il feroit poflible & même aifé 
félon lui , d’exécuter une grande entre- 
prife , de prendre Barcelone , vu la dif- 
pofitiotn des Catalans : une armée d’en- 
viron dix-huit mille hommes de pied & 
fix mille chevaux y fuffiroient , pourvu 
que les galères avec de petits bâtimens 
• portaffent les vivres, l’artillerie & les 

munitions. Du moins pourroit-on aflié- 
ger Rofes , entreprife importante qui 
demanderoit beaucoup moins de trou- 
pes, Ces dernières proportions ne s’ac-; 
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cordoient point avec les vues du-minif- SES — 3g 
tre j fi bornées de ce coté-là. 1691. 

Quoique le tems prelïat pour la cam- Le géné- 

pagne, les Efpagnols ayant fait des cour- o^/rc^trop 

fes dans la Cerdagne françoife , le duc tard. 

de Noailles ne reçut que le 3 avril , à 

Paris, les ordres du roi. En payant à 

Montpellier , il y trouva Langallerie 

défefpéré de fe voir hors de fervice', & 

il eut la généralité d’écrire à Louvois en jj «Amande 

fa faveur. « Quelque befoin qu’il ait g race P our 
rri^rn. i • , ion ennemi 

»> pour la lubliitance de continuer de perfonnel. 

91 fervir le roi , le mauvais état de fes 

» affaires l’afflige bien moins que la 

» crainte d’avoir déplu à S. M. & à vous. 

»» Je n’ai pu lui refufer ce témoignage que 

» je vous rends de fes fentimens. Vous 

» connoilTez mieux que moi fes longs 

»» fervices : il eft encore en état de les 

»> continuer fi vous voulez bien l’hono- 

v rer de votre protection. Trouvez bon 

» que je vous la demande pour lui ». 

Langallerie avoit mérité fa difgrace. 

H îij 
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»*— Sans doute le général n’auroit pas voulu 
1 69 1 • l’avoir fous fes ordres : mais oublier des 
offenfes , & s’intérelfer pour celui dont 
on les a reçues , eft toujours un de ces 
traits précieux à l’humanité, qui rap- 
pellent du moins l’idée confohnte des 
vertus. 

la campa- Le duc de Noailles attendoit l’arrivée 

déè partie ^ es fr° u P es > & les ordres du roi pour 
mauvais l a campagne. Quelque impatient qu’il 
fût de l’ouvrir , il fe félicita d’avoir at- 
tendu : car un froid très-vif fembla ra- 
mener l’hiver } un vent feç & violent 
détruifit prefque tous les blés & les fou- 
rages \ & le 8 mai il tomba plus de qua- 
tre pieds de neige dans les montagnes. 

Ordres de H reçut enfin de la cour une appro- 
la cour. bation complette du plan qu’il avoir for- 

Lettre de m. m é. Mais Louvois lui marquoit qu’on 

de Louvois. . 11 

ne pouvoit envoyer allez de troupes pour 
le liège de Barcelone ou de Rofes j qu’on 
ne favoit pas meme encore li l'on en- 
verroit les galères fur les côtes de Caca- 
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Jogne ; qu’il n’y a /oit d’ailleurs aucune*' 

— apparence que ces galères pulTent y ref- I ^^ 1, 
ter au-delà du mois d’août , ni qu’elles 
pufTent favorifer le liège d’Urgel. 

Sur cette réponfe le duc changea d’a- Change- 

vis: au lieu de terminer la campagne par l nenr ‘ cpro * 

r lv r jet en con- 

ce fiège , comme il l’avoit projeté , il féquencc. 
réfolut de la commencer par - là. On 
approuva fon deffein ; on envoya meme 
des ordres au comte d’Eftrées, d’aller 
faire une diverfîon en fe montrant avec 
fôn efeadre fur les côtes de Catalogne. 

La diverfîon n’eut pas lieu , 5c heureu- 
fement elle ne fut pas néceffaire. 

L’armée efpagpole étoir d’environ dix Difficultés, 
mille hommes de pied , 5c quatre mille 
chevaux. Celle de France n’avoit que 
treize bataillons, prefque tous de nou- 
velles troupes , & dix - huit efeadrens. 

Avec fi peu de forces , Noailles pouvoit 
entreprendre le fiège d’Urgel , place foi- 
ble quoique très-importante , où les fe- 
cours ne pooy oient parvenir , 5c encore 

H iv 
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; de loin , que par de longs défilés. M313 

l ^ 9 1 ’ l’armée françoife devoir palier elle- 
même par un défilé fort étroit à mi- 
côte , le long de la rivière de Sègre; 
chemin aufii périlleux que difficile. La 
poffibilité de conduire du canon par les 
montagnes foutenoit l’efpérance du fuc- 
cès. 

Marche H importoit de tromper les ennemis 
vers cette f ur l’expédition qu’on avoit en vue. Pour 
cela on fit marcher les troupes partie au 
Jîoulou , partie à Boule. Leur marche 
pour Urgel fut combinée de manière , 
que lorfqu’une divifion achevoit de dé- 
filer , une autre la remplaçoit dans le 
même camp. Le comte de Cha/.eron , 
lieutenant-général , chargé d’inveftir la 
place, étoit parti de Montlouis le $0 
mai. Le duc de Noailles le fuivoit , quand 
il apprit que l’efcadre qu’on avoit pro- 
mis d’envoyer fur les côtes de Catalo- 
gne , étoit allée fur celles d’Italie. Cette 
nouvelle affligeante ne lui fk point aban* 
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donner fon entreprife. Il continua fa 
marche , arriva le $ juin à Puicerda , 

& le lendemain à Belver où il vouloir 
établir fon magafin d’entrepôt. 

Là il fallut frayer au canon un che- 
min dans des montagnes preique inac- roc hers. 
ceflîbles ; on y trouva environ foixante 
toifes de rocher à faire fauter par la 
mine. Après huit jours de travail , le 
canon ne marchoic encore qu’à force 
d’hommes. 

Chazeron s’étant rendu maître de Sicge <TUr- 
tous les polies avantageux , campa le 4 ge1, 
juin devant Urgel. On apprit alors que a U c°acN*oAt 
les ennemis s’avançoient pour empê- lcs v ulo 
cher ou pour faire lever le liège , ce qui 
obligea le duc de ne point quitter Bel- 
ver j car ils y auraient enlevé les provi- 
fions, & mis des obllacles infurmonta- 
bles à fon retour. Il envoya ordre de 
commencer & de hâter le liège j il fit 
travailler fans relâche , meme la nuit, 
jpix chemins pour le canon j il les ren- 

H v 
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f— 1 ? dit enfin praticables contre l’attente de» 
1691. Efpagnols. 

On fait la Dès le 5 juin la tranchée éroit ou- 

pnlbnnîërc. verte * Du cam P de NoaiUes à Urgel * 
il n’y avoir que quatre lieues , mais 

qu’on ne pouvoit faire avec le meilleur 
cheval en moins de dix à douze heures. 
Audi le canon arriva-t-il feulement le 
10 , pour tirer le lendemain matin. Les 
murs de la place étoient fi mauvais , quML 
onze heures on avoit fait une brèche 
considérable. Les ennemis n’osèrent fou- 
tenir l’affaut : ils demandèrent à capitu- 
' tuler , &c fe rendirent prifonniers de 
guerre , condition prefcrite par le duc 
de Noailles. Agullo , officier général 
commandoit la garnifon , compofée de 1 
mille hommes de très-bonnes 'troupes : 
douze cens payfans s’étoient joints à 
eux. 

Le comte de Chazeron avoit mérité 
beaucoup d’éloges. Le général s’empreflà 
de les lui donner en écrivant au miniilre , 
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te n’oublia aucun des officiers qui avoient ' 
le mieux fervi. 


1691. 


Ayant vifité plufieurs fois la place , il Décifion 

. , > '■ c r finguücrede 

jugea quon nen pouvoir prohter lans Lou V01s . 

une fortification toute nouvelle. L’état 
des finances ne permertoic pas d’y tra- 
vailler. Louvois envoya donc l’ordre de 
rafer Urgel te Belver. « Sa majefté ap- m. deiou- 

• • *i i> • a vois au duc de 

» prouveroit , ajouta-t-il , que 1 on tuât Noaill , J# 

.»» des habitans de la Seu-d’Urgel , te Hi uia - 
>j principalement du chapitre, une bonne 
» fomme d’argent pour éviter le feuq 
» • mais S. M. ne voudroir pas néanmoins 
» qu’on l’y mît quand même ils nepour- 
» roient rien payer ». Eft - ce donc un 
droit de la guerre de mettre le feu 
aux villes qu’on ne garde point ? 

Belver paroifloit au duc de Noailles p r opr/ù : 
un pofte beaucoup plus important que ^ N foj t ;£ c S j 
le premier. On pouvoir le mettre en Belver. 
état de fe bien défendre avec quarante 
mille livres au plus, en l’efearpant fur 
le roc vif, de quinze pieds de haut, 

H vj 
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L -l_. par trois côtés , le quatrième côté étant 

inacceflible. Il nous rendrait maîtres 

des montagnes jufqu’à Urgel , & de 

toute la Cerdagne , plaine fertile qui 

ferait en tous tems fort avantageufe à 

la France. Il fermerait aux ennemis 

l’entrée du pays de Foix par le Val-de- 

Carol. Et d’ailleurs le bien du fervice 

exigeoit qu’en faifant des conquêtes % 

on ne parût pas vouloir les abandonner. 

C’étoient les raifons que propofa le duc 

de Noailles au miniftère. 

<11 dcfap- Sur ces entrefaites, arriva au camp 

projet de une nouvelle inattendue. Le comte d’Ef- 

bombarder tr £ es ^ to ; t en mer ^ j a hauteur de Rofes, 
Barcelone. i 

où il attendoit les galères de France com- 
mandées par le bailli de Noailles , frere 
du général \ 8c il avoit ordre de bom- 
barder Barcelone. Quoique les ennemis 

lettre du zj en furent très-alarmés > le duc écrivit à 
juin. 

Louvois qu’Urgel étant pris, & n’y 
ayant point de troupes pouf tenter quel- 
que entreprife dans la Catalogne, les 





POLITIQUES ET MILITAIRES. l 8 l 

vaifTeaux devenoient inutiles j que le 
bombardement de Barcelone pourroit 
aliéner ceux des Catalans dont les dif- 
pofitions étoient favorables, & dimi- 
nuer dans les autres l’épouvante des. bom- 
bes , quand iis verroient le peu de fui- 
tes d’une telle 'attaque. Cet avis auroit 
décidé la cour : elle n’eut pas le tems de 
s’y conformer. 

Dès que les galères eurent joint l’ar- 
mée navale , les ordres furent exécutés 
contre Barcelone. On y jeta quatre- 
vingt bombes depuis le matin du 10 
jufqu’au lendemain à midi. Le mal fut 
plus confidérable qu’on ne devoit l’at- 
tendre de fi peu de bombes. Elles brû- 
lèrent la douane & une grande provifion 
de blés & de farine : le feu prit en beau- 
coup d’autres endroits -, mais on l’étei- 
gnit dès que le bombardement eut celfé. 

Pour prévenir ou adoucir le mécon- 
tentement des peuple;? , d’Eftrées fît fe- 
mer des billets le long de la cote > pot- 


1691. 


Bombar- 
dement fait 
mal-à-pro- 
pos. 

Le comte 
d'Eftrées au 
duc de Noail- 
les. 11 juillet. 


Vaincs ex- 
hortations 
aux Cata- 
lans. 
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f" *— *— *— tant qu’on avoir celle de jeter des bom- 
* 69 !• b es j ans j a Yii| e 

en coniîdé ration des 
habitans } qu’ils pouvoient juger , par 
ce qu’on venoit de faire, de ce qu’on 
pourrait exécuter de plus , & de la foi- 
blelïe du roi d’Efpagne , qui n’étoit 
point en état de les défendre } qu’ils 
rrouvoient la plus belle occafion de fe*- 
couer un joug extrêmement dur j Sc 
que s’ils avoient la fageffe d’en profi- 
ter , ils recevraient de promts & de 
puilfans fecours. Belles paroles , mais 
trop peu folides. En attendant les fe- 
cours , on étoit hors d état de rien ha- 
farder. 

Prife de Cette expédition maritime , par l’inr- 
tcaia. quiétude qu’elle caufoit à l’énnemi , 
facilita au duc de Noailles une entre- 
prife qu’il avoit propofée , & qu’il 
avoit cru ne pouvoir exécuter avec fes 
troupes. C’étoir le fiège du château de 
Valence, à une lieue de la frontière de 
Poix. Il en chargea Prefchac, brigadier. 
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ôc fit ruarcher fous fes ordres un déta- mmrnmm — » 
chement , auquel dévoient fe joindre 165)1. 
des milices qu’il faifoit alfembler fur 
la frontière , par le feul crédit qu’il y 
avoit. Les mefures étoient fi bien pri- 
ses , que tout réuflît parfaitement. Prefi 
chac arriva le 10 juillet devant la place, 
ôc le château capitula le 21. Celui de 
Soor avoit été pris la veille par un offi- 
cier qui couvroit ce petit ficge. 

Le château de Valence n’étoit rien Conftema- 
. . A - ..... . tion en Ef- 

en lui-meme j mais il donnoit vingt- pagne. 

cinq lieues de pays , où une armée au- 

roit pu fubfifter par la commodité des 

rivières. L’Efpagne avoit confervé deu:» 

ans le château de Soor , dans le teins 

où toute la Catalogne s’étoit foumife à 

la France. La conquête d’Urgel , fui- 

vie de ce double avantage , repandoit 

la confternation. 'On prétendit que le 

roi d’Efpagne, dans le chagrin qu’il en 

conçut , vouloit changer toute la forme 

du gouvernement. 11 renvoya en effet 
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2 22532 le comte d’Oropeza , le plus capable 
1 ^ 1 ’ de fes miniftres , qui fut rappelé quel- 
ques années après. 

On fortifie En confervant Urgel & les deux 

'démolit Ur* c ^£ eaux > on auroit été maître de tout 
gel. le pays jufqua la frontière d’Aragon , 
Journal. ir où l'épouvante occafionna une émotion 
l ulllcl ' populaire } mais il auroir fallu trop de 
dépenfes j & d’ailleurs comment fou- 
tenir tant de portes pendant l’hiver , qui 
ferme tous les partages ? On fe con- 
tenta de travailler en diligence aux for- 
tifications de Belver , objet de grande 
inquiétude pour les ennemis. Enfuite 
on démolit la Seu d’Urgel. Le tems 
prertoit d’en faire fortir les troupes ÿ 
car les chaleurs y font tellement fu- 
neftes , que les habitans ont coutum» 

de fe retirer deux mois dans les mon- 
\ 

tagnes. 

Mort du Louvois étoit mort prefque fubite- 

Louvols dC menc k 1 6 > de chagrin , fans 

doute , de n’avoir plus la meme fa- 
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veur. Si ce miniftre contribua beaucoup 
aux fuccès militaires de Louis XIV, .* 
ce ne fut pas fans mériter , à d’autres 
égards , le blâme des bons citoyens. 

Noailles put alors repréfenter au mo- 
narque combien les troupes de fa pe- Mauvaifes 
. ^ , , . r ti troupes de 

tite.armee etoient mauvailes. 11 en reçut N oa iUes. 

une lettre qui juftifioit fes plaintes. J'ef Leroiauduc 
père qu elles deviendront bonnes par vos de Noaiile*. 
foins , lui marquoit le roi ; vous vous 
appliquerez à les mettre Jur un bon pied * 
perfonne ne le peut mieux faire que 
vous , & je ferai fort aife que vous y 
réuJfiJJieZ' Il avoit ordonné au duc de ' 
lui rendre compte direélement , jufqu a 
nouvel ordre , de ce qui concernoit le 
fervice. Prefque toute la correfpondance 
fera déformais entre le monarque & le 
général. 

Une autre lettre de Louis XIV eft in- 
térelTante par des fentimens de bonté , 
auxquels ~on s’attend peu de la part 
d’un maître abfolu ; 
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^ « /’ ai peine, à vous tenir fi long-tems 

«éloigné de moi; mais je fais que 
» quand il eft queftion de mon fervice > 
» vous le faites de bon cœur. Le foin 
» que vous avez pris qu’il ne manquât 
» rien à mon armée que vous com- 
>>_ mandez, fait qu’il y a moins de ma- 
» lades cette année que les autres. 
» Continuez à avoir la meme appli- 
»> cation pour que toutes chofes fe paf- 
>» fent le plus approchant de la perfec- 
m tion qu’il fera poflible; & comptez 
» « que vous me rendrez un fervice con » 
* « fidérable , en me confervant des fol- 

» dats qui feront meilleurs l'année 
» prochaine ». 

Préparatifs CependrntleclucdeMédina-Sidonia , 
de Cacafo- nouveai1 viceroi de Catalogne , campé 
£ ne - à Ripoull, faifoit de grands prépara- 
tifs. Il avoit reçu ordre de rafer les 
fortifications de Belver, au rifque de 
perdre fon armée; & comme la cour- 

de Madrid avoit infiniment à cœur cet 

/» 
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\ 

objet, prefque impoffible dans l’exé- 
cution , il étoit réfolu de le tenter fi 1 9 l * 
elle n’écoutoit pas Tes remontrances , K( ^ e I | 1 £ S uc 
ou d’eiTacer du moins par quelque r0 ‘- 1 * aoûu 
exploit la honte des armes efpa- 
gnoles. 

S'il eût profité du tems où l’armée . Srn «nae* 
“ r r > w / • tien prévue 

rrançoile etoft partagée en trois corps, parNoaillcs 

l’un à Urgel , l’autre à Belver, & le 
troifième devant le château de V alence ; 
fi par une marche rapide & forcée, 
il eût coupé la communication avec le 
Rouflillon, d’où venoient toutes les 
fiibfiftances , on aurait eu tout à crain- 
dre de cette entreprife. Noailles avoir 
prévu l’inaétion des ennemis pour le 
tems qui leur étoit favorable ; & quand 
ils fe mirent en mouvement , il avoir 
pris fes mefiires pour les faire échouer. 

Belver étoit hors d’infulre. Deux ^ Belver c» 
bataillons & un efeadron , fix cents 
travailleurs avec leurs armes , quatre 
compagnies de fufiiiers de montagne , 
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campoient à la porte de cette ville 

i 6 9 u 

d’où le général partit le 9 août , après 
la démolition d’Urgel. Pitoux, qu’il y 
a voit laide gouverneur, o droit; même 
de renvoyer un bataillon en cas de 
befoin. 

Noaillc s De Ribes où le viceroi s ’étoit porté , 

bravades de ^ es Efp a g n °l s s’avancèrent à deux lieues 
l’ennemi, de Puicerda. L’armée françoife y cam- 
poit. Ils publioient hautement qu’ils 
venoient livret; bataille, & on le croyoit 
dans tout le pays. « Mais je crois que 
» la partie fera remife à une autre 
Le duc de ** fois » écrivit Noailles à Louis XI V > 

aoüt! U ** I e ne S '^ S ° nt CfU P ar ^ eurS r °à°- 
» montades m’obliger à quitter la Cer-? 

» dagne : il faudroit qu’ils euflent bien 
» mauvâife opinion de moi. En ce cas , 
« je tâcherai , s’ils defeendent , de la 
»j donner meilleure ôc de rétablir ma 
jj réputation auprès d’eux >j. Un hom- 
me fage eft fur de fon fait, lorfqu’il 
prend ce ton affirmatif. 


Koailles 
loi. 17 
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Les ennemis femblèrent n’ètre venus ÏTT TT7 Z2 

que pour voir, du haut des monta- ï6 9 l - 

# gnes qu’ils pccupoient , & les fortili- Ils f c r “ i_ 

• « __ . 1 > / • rcnt î^ns 

cations de Belver , & 1 armee qui en rien faire, 

défendoit les approches. Ils décampè- 
rent de Planols la nuit du 1 6 ; ils fe 
retirèrent avec peu d’ordre à Liénas ; 
ils tirent entendre que leur deifeinétoit 
de fe venger fur Collioure : le duc de 
Noailles tint fi peu de compte de cette 
menace, qu’il congédia les milices de 
Roulfillon. 

Cependant le viceroi faifoit tranf- Leurs pre- 
. , , , „ 'i paraiifs an- 

porter des bombes & du gros canon, foncent né- 

Vingt-deux vailfeaux & quinze galères anino . ins . 

, ? • • ^ ° grands del- 

d’Efpagne parurent devant Rofes , pour feins, 
donner de l’inquiétude. Quoique une 
armée navale fut peu à craindre dans 
cette faifon trop avancée , tant de pré- 
paratifs & de mouvemens annonçoient 
quelque entreprife. 

Sur l’avis qu’il s’aflembloit desrrou- Onleschaf- 
pes à trois quarts de lieue de Prats fag d n c e s s . mDn " 
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Utilité des 
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le duc de 
Noaitles au 
toi. i) août. 


Prats de 
Mollo me- 
nacé par les 
Efpagnols. 


Leduc au roi. 
f feptembre. 
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de Mollo , Noailles envoya » Prefchac 
avec un détachement , qui' par des che- 
mins impraticables parvint à joindre, 
les ennemis, les força dans ces mon- 
tagnes, les mit en fuite fans avoir perdu 
un feul homme. Les miquelets firent 
des merveilles; & le duc écrivit au 
roi qu’ils étoient abfolument néceffai- 
res en pareilles occafions, les meilleu- 
res troupes ne pouvant agir comm» 
eux aux milieu des rochers & des pré- 
cipices. Si les miquelets efpagnols ne 
fervoient pas aufli bien que les fran- 
çois , c ’étoit probablement la faute des 
généraux & de la cour. 

Enfin le viceroi , *après bien des ir- 
réfolutions, marcha au commencement 
de feptembre à Prats de Mollo. 11 ar- 
riva avec du canon & difpofa tout 
pour l’ouverture de la tranchée. Le 
chevalier de Landoftè commandoit dans 
cette place. Deux prêtres qu’il envoya 
au viceroi , fous prétexte de lui de- 
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mander des fauve - gardes pour deux 
chapelles fituées hors des murs , étoient 169 1 ” 
chargés d’examiner ce que faifoient les Rc , ux pr f" 
ennemis , peut-être aulîi de les intimi- les intimi- 
der' par leurs rapports. On les quef- 
rionna beaucoup fur l’état de la place , P orts * 
de la garnifon. Ils répondirent que 
toutes les rues étoient retranchées jus- 
qu'au rempart , & qu’il y avoir mille 
hommes de troupes. Le yiceroi apu- 
rant qu’il entreroit l’épée 3. la main , 
demanda comment la garnifon pour- 
roit fe retirer fï oh la forçoit, On n’y 
» pas penfé , dirent les prêtres \ parce 
qu’ils font . tous réfolus de combattre 
|ufqu’au dernier foupir, même les pay- 
fans qui ont pris les armes. Eft-il vrai, 
continua l’Efpagnol , qu’on ait fait for-r 
tir de la ville les femmes, les enfans 
& les vieillards ? Oui, répondirent-ils, 
ôc le roi leur fait donner le pain & 
de l’argent. Noailles en effet l’avoit 
tânfi ordonne en cas de fiége. 
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— — — — * Les difcours de ces prêtres ne furenr 

l( *9 l > p as inutiles. La marche d’un détache- 

Retraite du me nt que le général francois avoit 
viceroi. , 1 ° * 

envoyé pour aflurer les paffages , & 

qu’il devoit fuivre avec le refte de 

l’armée , acheva de décider le viceroi. 

Il fe retira honteufement. Le duc de 

Mode (lie Noailles rendant compte au roi de cette 

rfurTiiT dU retraite , lui parle du . fuccès de Tes - 

Noailles. armes en chrétien modefte , adorateur 

Lettre du y de la providence. « Je n’y ai apporté 
feptembre. t . . • 0 

» du mien que mon application oc 
» ma bonne volonté , qui Je font ref- 
*» fenties du bonheur de votre majefté. 

, h Comme ce font ici fes affaires les moins 
» importantes , je demande à Dieu 
»> de tout mon cœur que ce foient auflî 
» fes moindres fuccès. Ils ne méritent 
» pas les bontés donj: V . M. m’honore 
» dans fes lettres. Je voudrois pouvoir 
» lui marquer , au péril de ma vie, 

» jufqu’oùva ma reconnoifTance ». Ce- 
toit le langage d’un homme fîncère. 

L’hypocrifie 
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L hypocrifie devenoit commune à la | 

cour, depuis que le roi montroit du 
pendant à la dévotion': mais Noailles 
etoir ce qu’il avoit toujours été ÿ & je « 
cite volontiers fon exemple, comme , 

également propre à démalquer les hy- 
pocrites, & à encourager les yrais chré- 
tiens. 

Quoique Prats de Mollo n’eût pour H avo j t 
fortifications qu’une muraille , fàns P our ^ u , a 

t~ T' r n iureté de 

roiles & lans flancs , les deux prêtres Mollo. 

n’exagéroient point au viceroi la ré- 
folution de fes défenfeurs. Noailles 
setoit alluré par lui-même de l’état de 
cette place , quand il la vit Lnenacée 
d’un liège ; il y avoir excité l’émula- 
tion des troupes. La garnifon & cent Courage 
quarante - cinq bourgeois , réfolus* de Ia S arni - 
. périr plutôt que de. le rendre, furent bourgeois, 
extrêmement fâchés de voir les enne- 
mis leur dérober la gloire qu’ils efpé- 
roient. Le duc connoiflant mieux que 
jamais 1 importance de cette place , 

Tom. I, i 
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— pour garder le Rouflillon & la Cer- 
i6pi. <lagne, propofa au roi de la mettre 
en meilleur état de défenfe, & défaire 
» une tour fur la hauteur * au-deffus du 
fort de la Garde ; ce fort étant û.petit, 
que deux mille hommes auraient pu 
en faire le fiége après la prife de 
Mollo. 

LcsCata- Toutes les menaces , toutes les vai- 
k™ les* 3 Ef nesencreprifesdes Efpagnols tournoient 
pagnols. à leur honte. Le découragement & la 
mauvaife volonté fe manifeftoient dans 
les provinces. Le duc de Guarra qui 
avoit ademblé beaucoup de milices en 
Aragon, ne put les contraindre de 
paflfer en Catalogne. Les Catalans in- 
-» fultèrent le viceroL Leurs payfans af* 
fommoient .& pendoient par les pieds 
ceux desfoldats efpagnols , qu’ils trou- 
voient écartés dans les villages. Au con- 
traire ils ramenoient les nôtres à l’armée 
fans leur faire de mal , meme après en 
ayok été maltraités. Une difeipline 
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exaéle & la juftice rendue aux peu- r**— — ■ ■ 
pies contribuoient à cette différence. l6 9 1 * 

Si le général françois avoir eu moins Noaillcsrd 
de zèle, de capacité & de courage a P^ l 5^^ uc 
cette guerre , .glorieufe dès le com- rie eft mau- 
mencement, n’auroit été qu’un enchaî- vaitc * 
nement d’ina&ion & de malheurs. Il 
fe crut enfin obligé d’apprendre au roi 
à quel point fon infanterie étoit mau- 
vaife. Il lui repréfenta qu’excepté le 
régiment fuifTe d’Erlach , tout le telle 
ne pouvoir paflèr pour troupes de cam- 
pagne. « J’ai tâché de les faire vivre 
j» dans tout l’ordre & la difcipline pof- 
5 » fibles , & leur ai fait faire le fer~ 

» vice très-exa&ement : je leur ai tou<- 
»> jours perfuadé par mes difcours Sc 
>* par ma confiance , qu’ils valoient 
_»> mieux qu’ils ne penfoient eux-mêmes; 

» & j’ai fait comme fi j’avois la meil- 
» leure infanterie de votre, majefté. 

»» Il a plu à dieu de donner de bons 
j> fuccès à ce que les armes de votre 

Iij 
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hardie/Te. 
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» majefté ont entrepris ; mais il pou- 
» voit arriver de grands inconvéniens 
» fi les ennemis avoient fu profiter du 
» tems. Si , à l’avenir, votre majefté 
» n’avoit pas de meilleures troupes , &c 
y> q ue les ennemis fiffent des efforts 
w auxquels on doit s’attendre , cela 
»» feroit à craindre ». 

Le duc de Noailles femble avouer 
par là , qu’il s’étoit trop expofé en par- 
tageant fes troupes. Mais il connoif- 
foit l’ennemi, & l’on ne peut guère 
douter qu’il n’eût prévu & fes lenteurs 
& fes fautes. Dans la guerre comme 
dans la politique , les aftions hardies 
font quelquefois les plus fages , pourvu 
que la hardiefle foit réglée par la pru- 
dence. 

On fut indigné à la cour de Ma- 
drid contre le duc de Médina-Sidonia , 
& contre les officiers-généraux de fon 
armée. On nomma des commiflaires 
pour informer de leur conduite. Les 
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vices enracinés du gouvernement efpa- — 

gnol étoient la principale caufe des 
difgraces : c’eft à quoi on ne penfoit 
point à remédier. 

L,es fortifications de Belver étant 
finies , & les ennemis féparés , l'armée 
françoife entra en quartiers d’hiver. 

Elle n’étoic diminuée que de quatre 
cents - cinquante hommes , tant par 
défertion que par mort. Audi le foin 
des foldats faifoit-il un des grands 
objets du général. 

Il reçut à Montpellier, par une Onfufpend 

lettre du roi, la nouvelle qu’il venoit ^cconqnJte 

d’être nommé lieutenant - général deP 0 . 1 ^ la C 

0 taloguc. 

Guienne. Après avoir tenu les états 
de Languedoc , il alla fe difpofer , 
dans le loifir de la cour , aux opéra- 
tions de la campagne. Il en avoit tracé 
le plan dès le mois de feptembre , 
pour la conquête de la Catalogne , & 

Louis XIV l’avoit fort approuvé ; mais 
l’état des affaires générales ne permit 

1 *nr 

“J 
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_ pas de fuivre ce grand dellèin. La 
I( ^ u * campagne de 1692 ne fera que l’exé- 
cution de l’ancien plan de Louvois , 

• pour une guerre où l’on vouloit très- 
peu hafardcr, où l’on donnoit très- 
peu de fecours, & dont l’objet prin- 
cipal étoit de garantir la frontière d’une 
invafion. 

. • Le duc de Médina- Sidonia , piqué 
l*c viceroi ^ A 

veut effacer des reproches de fa cour 8 c des plaintes 

fa honte, ,-jg f a province, vouloit abfolument fe 
fignaler par quelque entreprife. Péné- 
trer en France 8 c y faire des conquê- 
tes, lui paroifîoit l’unique moyen d’et- 
facer la honte des armes efpagnoles» 
Il donna ordre d’affembler les troupes 
un mois plus tôt que les années précé- 
dentes. Il réfolut de camper dans le 
même pofte où le duc de Saint-Ger- 
main, un de fes prédécefleurs , avoir 
demeuré près de fix mois après avoir 
pris Bellegarde, & battu l’armée de 
Francejcommandée par le maréchal de 
Schomberg* 


— x 
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En arrivant à Perpignan * vers la 
t-ni-mai* le duc de Noailles apprit que 1 
le viceroi étoit déjà près de. Girone 
avec les troupes, 8c qu’il avoir onze 
mille hommes de pied & trois mille 
cinq cents chevaux. L’armée françoife 
coniiftoic en feize bataillons 8c vingt- 
quatre efcadrons. 

Quoique les ennemis commençai*- # ftôaiffcs 
fent de fortifier Ciufad , à un quart ta> 

de lieue d’Urgel, il ne s’ert mit point 
en peine , jugeant que c’étoit une rufe 
pour l’attirer de ce côté-là. Leur dili- 
gence à fe mettre en campagne. Ci 
oppofée à leur lenteur naturelle, lui 
fit pénétrer leur véritable dellein fur 
le Rouffillon. Rien n’ctoit plus efien- Le rfuc <T<* 
tiel que d’en prévenir les fuites. Il fe ^“ ai I l ^ na i. a '* 
hâta de prendre fes mefures 8c d’agir 
efficacement. 

Il fe rendit au Boulou le 27 mai. Portes cC- 

. • 1 rr if • fenticls qu'il 

Averti que les Llpagnols etoienr en vcut 0 <: cllr . 

marche, il s avança lui-mème jufqu’àP cl1 * 

I iv 
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Maurellas avec un petit détachement , 
1 <?•)!. p Qur Iec0 nnoîcre s’il n’y auroit aucun 
porte où l’on pût les arrêter. C’eft: 
*■ ce que plufieurs avoient examiné j uf- 

qu’alors , & avoienc toujours trouvé 
impoihble. Cependant il fit occuper 
deux hauteurs , fur la gauche &: fur 
la droite , fi importantes qu’elles de- 
• voient décider en quelque forte du 
fuccès de la campagne. Que les Efpa?- 
gnols s’en rendirent maîtres , il n’y 
avoit plus moyen de les en charter , ni 
de Camper dans la plaine de Mau- 
rellas. 

Il prévient Déjà ils defcendoient en diligence 

heureufe- l • j c- i ' < \ 

ment l’enne- avec “ ult p leces de canon. Si le general 

françois avoit perdu feulement une 
demi - heure , fi l’a&ivité des tfoupes 
n’avoit fécondé la fienne , l’ennemi 
s'emparait des portes ; il réduifoit l’ar- 
mée à fe retirer dans le Rourtillon 
au-delà du Tech} il donnoit de gran- 
des inquiétudes pour Céret , qu’on 
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n’auroit pu garder fans beaucoup dp 1 — — 
troupes, ni abandonner fans beaucoup l< *9 2 - 
de perte. 

Le viceroi , fe voyant reflerré par & l’oblige 
les nouveaux portes que l’armée fran-^f r fc rctl “* 
coife occupoit , & craignant de l’être 
toujours davantage , ce qui rendoit 
fa retraite périlleufe , quitta les hau- 
teurs du col de Porteils pour retour- 
ner à Agullane. Il ne s’y crut pas en u duc de 
fureté, & marcha le premier juin juf- 
qu’auprès de Figuières , où il campa 
fur les bords de la Mougue , très- 
efcarpés & garnis de bons retranche- 
mens. 

Noailles établit fon camp à la Jon- Camp-- 
quières, à deux lieues de-là. Après avoir ^y[ CC r j- s 
été reconnoître celui des Efpagnols , 
pour voir s’il étoit poilible de l’atta- 
quer par les flancs , ou de s’avancer 
dans le pays, il fentit la nécellité de 
garder fa pofltion , d’autant plus que 
des ordres fecrets du roi l’obligeoient 
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?_!.!- ' " l .. 1 . d’envoyer ailleurs quelques troupes fut- 
1< ^ 2 ‘ vant les befoins. 

Pourquoi & les galères de France avoient pu 

«os gaieres croifer le long des côtes, comme il 
ne peuvent 

fervir en * le louhaitûit , les ennemis auraient: 
cette occa- abandonné leur camp ,. & la Catalo- 
gne aurait été plus ouverte. Mais les. 
galères d’Efpagne jointes à vingt-deux 
vaifleaux de ligne , étoient un trop- 
grand obftacle : les nôtres n’auroient: 
’ point eu de retraite fûre. Le duc de: 
v Noailles touché de cet inconvénient, & 


portant fes vues fur tous les objets uti- 
les , repréfênta au roi combien il im- 
portait de faire nettoyer inceflammeiït 
le port de V endres. 

Lînao Cetoit beaucoup d’avoir empêché 
tion des El—, • • i> / r . « i». 

pagnols at- viceroi d executer les projets din- 

nrc un parti va fi on . Il en rdTentoit le chagrin le 
itançois • • • ( . . . ° 

dans le pié- plus vif. 11 s ôbltinoit dans Ion camp 

gç * à ne rien faire , & il fe contentait de 

donner quelque inquiétude à nos fou- 

tagèurs. Quatre ou cinq partis fran- 
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ç'ois , détachés toutes les nuits , ne ren- 

contrôlent jamais perfonne. Il y en eut l 

ûn enfin de malheureux. Rodemaker , 

capitaine de carabiniers , qui le com- £ e a Uc a»- 

m an doit , n’ayant pas fuivi l’inftruc- 

tion & les ordres du général, fut 

furpris dans une embufcade par un 

régiment de cavalerie, foutenu d’autres 

troupes. Les cavaliers , au nombre de 

.quatre vingt-quatre, l’abandonnèrent', & 

cent hommes d’infanterie, après avoir fait- 

deux décharges, furent enveloppés &C 

pris. La faute du commandant venoif 

d’une préfomption- fondéç fur la con-^ 

dnite des Efpagnols : il s’étoit avancé 

rrop près de leur camp parce qu’on 

ne les en avoir pas encore vu fortir :• une 
▲ 

grande Reluire à la tcte & plufieurs- 

coups déballés à fon chapeau , foutin-- 

fent dumoins fa réputation de bravoure.. 

On ne doit pas s’étonner que les Onnepeur 

Éfpagnols s’énoreueillilfenr de ce petit l cs , art * relf 

r ° ..." . . . dsifleititfali 

avantage^ Noaüles qui devoir partir- le combat.- 

L v-jj 
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Namur par 
Louis XIV. 


Lettre que 
lui écrit à ce 
fujcc le duc 
de Noailles. 
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lendemain , parce que les fourages lui 
manquaient , en fit venir de Roufiil- 
lon , de peur qu’ils ne fé vantafient 
de l’avoir chalîe du Lampourdan. Deux 
jours après , il envoya quatre partis com- 
mandés par quatre lieutenans-colonels \ 
& Tes mefures étoient prifes de manière 
qu’on pouvoit compter fur une revan- 
che complette, fi les ennemis fe fuf- 
fent montrés : ils fe tinrent à couvert 
félon leur coutume. 

Une lettre de Louis XiV, du 30 
juin , apprit au duc la prife du château 
de Namur , par ce monarque en per- 
fonne , exploit dés plus glorieux de 
fon règne. Il répondit du camp de 
Jonquières , avec une effulion de cœur 
qui peint fes fentimens : ' 

SIRE, . • 

» 

’ » Je n’ai eu de ma vie autant de 
a joie , que j’en ai d’apprendre., par 
»> la lettre que votre m.ijefté m’a fait 
»> l’honneur de m’écrire , la réduction 



POLITIQUES ET MILITAIRES. 10 J 

» du château de Namur à votre 
t» obéiffance , non-feulement par le zèle l6 9 1 * 

» ardent que j ai pour votre gloire , ? j U iu et . 

» mais encore plus pour les inquié- 
» tudes mortelles des périls où V. M. 

»» s’expofoit continuellement. Cette con- 
»> quête étoit bien digne de V. M. & 

» n’appartenoit qu’à votre feule perfon- 
» ne. ( Le roi Guillaume prouva le con- 
a traire en 1 69 5. ) Je loue dieu du meil- 
> • leur de mon cœur de l’avoir confervéej 
»> & plût au ciel que V. M. pût vivre 
« autant que les merveilles de fôn règne 
r> feront durer la gloire de fon nom ! 

»j Ce font les vœux fincères d’un de fes 
jj ferviteurs les’ plus dévoués , qui eft 
>j avec une paffion qui ne peut s’exprimer, 
jj & un très-profond refpeét , &c. ». 

Nous aimerions mieux le ftyle dont Remarques 
Criilon & Sulli écrivaient à Henri IV. ^lettre! 
Peut-être jugera-t-on de la différence 
des rois par là manière différente de 
leur- exprimer fes fentimens. 
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Comme la difette de fburages fe fai-*' 
i6$2~ f 0 i t fentir & que les chaleurs deve— 
L’ennemi noient excellives », le duc prit le parti 
coup b fcn S de rentrer en Rouflillon* Il quitta Joi> 
combattre, cjuièrôs avec la plus grande tranquillité »> 
&c alla camper à Maurellas >- où la tem- 
pérature de l’air , P abondance des vivres* 
& la bonté des eaux- étoient fort défi- 
râbles pour les troupes.- Ce campe- 
ment , fi près de la frontière » fai- 
foit toujours craindre aux Efpagnola 
qu’on ne rentrât dans leur paysj ils 
relièrent plus de trois mois dans le 
meme camp , & les chaleurs de la 
plaine leur tuèrent plus de trois- mille 
hommes. 

Après la' Pour comble de chagrin on leur' 
tiiloire de a ppnt bientôt la viéloire de Steinker- 
on craint que , remportée fur le roi Guillaume 
«Kde Eran^ P ar ma réchal de Luxembourg. Mais 
ce. ce glorieux événement expofa la France 

à des attaques maritimes. Les ennemis», 
impatiens de fe venger y mirent- en; 
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mer utje flotte confidérable. Il parut 
qu’elle menaçoit les côtes d’Aunis & 

, r, • h j • le roi au du* 

de l'oitou , ou celles de Ciuienne. de Noaiiie* 
Le roi envoya en conféquence des inf * >7 aout * 
trustions & des ordres. Le duc de Ordres don- 
Noailles fut deftiné à commander les ftq Ue ncc à 
troupes en Guienne , fl l’on faifoit Noa Üles» 
une defeente à Bayonne ou à Saint- 
Jean-de-Luz. 11 devoit y faire marcher 
un détachement de fbn armée , laifler le 
refte fous les ordres du comte de Char 
zeron, après lavoir bien inftruit , Sc 
partir en porte dès qu’il auroit nou- 
velle de la defeente. Une lettre de 
Louis XIV contenoit tous les détails 
relatifs à cette expédition,; le nombre 
des troupes qu’il trouverait raflembléy 
« avec lequel , dit le roi , je me flatte 
*• que non feulement vous empêcherez 
» les ennemis de rien entreprendre 
>r mais encore que vous les chaflerez 
a» de mon pays *». 

Une. chofe. remarquable dans cette Les nou^ 
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lettre , c’eft l’ordre donné à la noblelfe 

î( ’9 1 ‘ J e Guienne , du Poitou, du Béarn & 

▼eaux con- j u haut-Lanouedoc de monter à che- 
vertis tou- & * 

jours fuf- val , afin qu’il ne refie dans ces provin - 
pefts. , j j / 

ces aucun, nouveau converti de conjide - 

ration qui puijfie fie mettre à la tête de 

ceux qui voudraient prendre les armes. 

Trilles ef- Voilà donc toujours ces prétendus 
fets des vio- convertis fufpeéts de révoltes , par un 
rre les reli- e ^ et même de leur converfion forcée : 
gionnaires. £ n rnême tems les calviniftes réfugiés 
s’achirnoient contre la France , foit par 
leurs inventives, foit par les armes ! 

• Terrible leçon pour Louis XIV , 8c 
pour tous les fouverains qui croiroient 
pouvoir étendre leur empire fur la 
confcience des hommes ! 

Séparation Le marquis de Barbélieux , fils 8c 
de l'armée. f UCC effeur de Louvois , annnonça bien- 
tôt au duc de Noailles que la flotte en- 
nemie , loin d’effeétuer fes menaces , 
étoit revenue aux Dunes. Alors il fér 
para fon armée,. le 2.7 août, la mit en 
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quartiers de rafraîchi demens , & fe * 

porta à Ille pour être au milieu de 1^92** 
tout ÿ tandis que le viceroi*, opiniâtre- 
ment fixé, dans fon camp , ne favoit 
plus où envoyer fes malades , auxquels 
quatre hôpitaux ne pouvoient fuffîre. 

Enfin l’Efpagnol , bien afTuré que les Le viceroi 
François prenoient du repos en Roullil- gérances? 
Ion , fortit de fon camp fur la Mou- 
gue , & prit la route d’Aulot. Le duc 
de Noailles fit dès-lors marcher plufieurs 
bataillons vers la Cerdagne, prêt à y 
entrer quand il auroit les ordres du roi. 

Il rentra par un défilé de quatre ou cinq 
lieues. 11 difpofa les troupes de manière 
z montrer des têtes par-tout où mar- 
cheroient les Efpagnols. Ces difpofitions 
déterminèrent le viceroi . à féparer fon 
armée au commencement d’oéfobre , 
avec le chagrin de n’avoir pu exécuter 
aucune entreprife , & d’avoir vu les 
François fubfifter une bonne partie de 
la campagne aux dépens de fa province. 


t- 
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rnmmmmmm, £>ans le cours des opérations mili- 
1691. ta i res } Noailles aima toujours les tra- 

Obferva- vaux d u cabinet , où Ton zèle pour l’é- 
tions de , .. Tt 

Noai lies fur tat s exercoit utilement. 11 -envoya au 

la frontière, VQl j es obfervations importantes fur la 
frontière du côté de l’Efpagne , extrê- 
mement négligée jufqu’alors. Il infiftoit 
fur Colliou- en particulier fur Collioure , la plus 
cuücr. ParU méchante place du monde , prefque im- 
polfible à fecourir , &c cependant la plus 

Dépêche du importante de cette frontière. « On y 
*7 feptcmbre, „ a dépenfé beaucoup d’argent , difoit- 
» il , en réparations nécelfaires ; mais 
u on n’a jamais été au fait : on n’a point 
» .occupé une hauteur par laquelle on 
» prendra toujours la place : on ni 
» point fongé à découvrir les fonds & 
t> les gorges , qui peuvent donner lieu 
*> à l’armée ennemie de s’approcher à 
» couvert , même à la portée du mouf- 
„ quet. >» Le duc fouhaitoic avec raifon 
que Vauban vînt fur les lieux. 

Scs idées Arrivé à la 'cour , il préfenta*au roi 
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des les premiers jours de novembre, un 1 

mémoire pour la campagne prochaine, 

Comme on fe propofoit de lui donner pour la cam- 

des forces conlîdérables , ce mémoire chainc.^ 0 ** 

rouloit principalement fur les lièges de 

Girone & de Barcelone. La marche des 

troupes, les précautions à prendre , tout Mémoire du 

y éroit marqué avec foin. Il repréfentoit de No *' 1 ' 

qu’une des chofes les plus nécelfaires , 

feroit de maintenir une difcipline très- Néceflîté 

févère & très-exaéte, fans quoi on cour-^f, 

•r j r ■ i ~ plin« , pour 

roit rilque de raire armer tous les Cgta- ne pas faire 

lans.On ne pouvoit trop leur perfuader catalans • 
d’avancé, difoit-il, que la guerre fe 
faifoit aux efpagnols 3 non à eux , & 
qu’elle tendoit à les délivrer d’une do- 
mination intolérable. Comme après la 
conquête de la Catalogne , il devoir re- 
venir à la couronne par droit de confif- 
cation , beaucoup de biens appartenant 
à des grands d’efpagne & autres gens, 
de qualité , efpagnols naturels •, le duc 
obferve que ces biens feroient une prc- 
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L -i — cieufe refïource pour la guerre j que le 

. 2 ^ 2 . 

roi devrait fe les réferver , & n’en gra- 
tifier perfpnne. Enfin après de longs dé- 
tails , il ajoute , & c’eft une maxime 
importante : Quelque facilité que l’on 
trouve , il ne faut fe négliger en rien y 
& prendre de grandes précautions pour 
toutes chofes. 

Le roi applaudit à ce mémoire con- 
Lc roi bor- ^ \/* ■ \ • • ■ 

ne les cam- torme a les premières mtentions j mais 

Ç*S ne ? au les alliés augmentant leurs troupes, & 
fiege de Ro- & / 

fes. menaçant toutes les riontieres du royau- 

me* il augmenta auflî fon armée de Ca- 
talogne, fans pouvoir la rendre afifez 
forte pour de fi vafees entreprifes : il 
borna fes projets au fiège de Rofes, 
une des places les plus importantes du 
pays. 

i£S> 3. Avant fon départ pour l’ouverture de 
Noailleseftla campagne, le duc de Noailles reçut, 

chaldSran que Boufflers , Catinat & quatre 
ce; autres, le bâton de maréchal de France: 

Louis XIV n’en avoit point donné de- 
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puis 167 5 , époque de la mort du grand 
Turenne. l6 23 * 

Son armée étoit de vingt-deux batail- Etat de fo* 
Ions & de quarante efcadrons. Celle du arm ^ c * 
viceroi , affoiblie par les pertes que 
les maladies , plutôt que la guerre , lui 
avoient fait elfuyer , fut renforcée de 
feize mille hommes. 

Incertains de ce qu’on vouloir entre- inquiéta- 
prendre , inquiets de plufieurs côtés , 
fachant que l’armée françoife étoit plus 
forte qu’ils ne l’avoient vue jufqu’alors, 
les ennemis prefque tous ralfemblés dès 
le commencement de mai , fe prépa- 
raient à la défenfe fans avoir aucun ob- 
jet fixe. On avoit exécuté trois hommes 
qui leur donnoient des nouvelles du 
Rouflillon , & ils n’en recevoient plus. 

Ils craignoient pour Barcelone , pour 
Girone, pour Rofes, pour Palamos. , , 
Poftés le long de la rivière du Ter , ils 
attendoient quelques mou^finens capa* 
blés de les décider. 
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— Un tems horrible retarda de quelques 
3 • jours les François. Le maréchal de Noail- 
Marche les alla camper le 15 à la Jonquières, 
' j g l en( £ ema i n 4 Cabanes. Les che- 

mins , fi. mauvais en tout tems , étoient 
devenus impraticables par les pluies. 
Hommes ni bêtes ne pouvoient s’y te- 
nir y & cinq pièces de canon versèrent 
dans les précipices. On fut obligé de 
refter trois jours à Cabanes. Ce retar- 
dement fut utile , parce que la pofition 
de l’armée , & la marche d’un bataillon 
à Figuières , perfuadèrent aux ennemis 
qu’on en vouloit à Girone. 

Rofes in- Dès le 17 , le comte d’Eftrées avec 

reftic par vingt & un vailfeaux de ligne, avoir in- 
itier & pat n • r» r 1 A > i 1 ri / • 

terre. velti Rôles du cote de la mer. 11 y etoit 

arrivé dix jours plus tôt j mais fur un avis 
du maréchal , en attendant l’armée de 
terre , il étoit allé croifer fur les cotes 
de Barcelone & de Palamos : ce qui 
augmenta ^inquiétude des Efpagnols. 
L’armée de terre arriva le 19 devant la 
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place , inveftie la veille par un détache- *" -■ ' ■■ ■ m 
ment. 169 

Rofes avoir long-tems appartenu à la Difficultés 
France. Depuis que les efpagnols étoient ce ltc 8 c * • 
les maîtres de cette place , ils y avoient 
ajouté beaucoup de fortifications : ils la 
regardoient comme imprenable. Le ma- 
réchal du Pleilis-Praflin ne l’avoit prife 
en 1645 , qu’après quarante-neuf jours 
de tranchée ouverte. Une conquête fi 
difficile étoit également importante pour 
couvrir nos frontières , & pour avancer 
dans la Catalogne. 

La tranchée fut ouverte la nuit du On avance 
. \ 1 1 • rapidement* 

premier au i juin, a la demi-portee du 

moufquet. On fit deux attaques , l’une 
faufie à la droite , pour divertir le feu 
de l’ennemi j l’autre à la gauche , du côté 
de la mer \ 8 c le travail embralfa plus 
de la moitié de la place. Le lendemain 
on fit une ligne de communication des 
deux attaques : le canon tira dès le ma- 
tin , mais fort lentement à caufe des 
% 

pluies. 
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!" On ne pouvoit recevoir aucun fecours 
des vaifleaux : ils étoient en ligne dans 


quoique } e g Q lf e ^ pl us j e d eux lieues de la rade. 

du côté de Les galères qui portoient une partie des 

U mer. / • _ «i 

munitions , etoient retenues aux îles par 

les vents contraires. Heureufement le 

maréchal de Noailles avoit fi bien pris 

fes précautions , que cet inconvénient 

ne ralentit point le fiège. 

Courage ex- \\ trouvoit dans les troupes , & fans 
traordinaire , ....... v 

des croupes, doute il 1 înlpiroit , un courage a 1 e- 

preuve de toutes les fatigues & de tous 
les périls. Malgré l’inondation caufée 
par des pluies affreufes , les travaux 
avancèrent avec une promptitude in- 
croyable. On relevoit la tranchée en 
plein jour, à découvert ; on ne pouvoit 
empêcher le foldat d’en fortir , & de fe 
montrer , ni les fourageurs de s’avancer 
« î uf q ues à la contrefcarpe. La cavalerie 

& les dragons portoient la fafeine fous 
le moufquet de l’ennemi } & l’intrépi- 

** dite 
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dité des afliégeans le déconcertoit , » 

comme la vivacité de l'attaque. , 

’ Noailles vifitoit la tranchée deux fois Attaques 
le jour. Les ouvrages lui parurent fi avan- 
cés le 6 , qu’il réfolut de faire attaquer ces. 
çecte nuit la contre - garde , haute de 
quarante pieds, ayant très-peu de talus, 

& que le canon n’avoit que légèrement 
entamée à la pointe. Il ordonna de l’at- 
taquer aux trois angles, & d’attaquef 
en mêmestems une demi-lune de terré , 
dont le feu voyoit à revers la face de 
cet ouvrage. Tout réufiit \ la défenfe 
fut foible, autant que l’attaque vigoii- 
xeufe : on fe logea dans la contre-garde, 
ôc le mineur travailla dès le lendemain. 

• Peu s’en fallut que les allîégés ne Les a(ficgé« 

reculfent du fecours. Les galères de Bar- P rc ^! ue f c ~ 
* . . courus. 

e.elone portaient un régiment d'infante* 
rie pour le jeter dans la placé j nos vaif* 
feaux ne pouvoient l’empêcher. Heureu- 
feinent le bailli de Noailles , long-tems 
retenu par les vents , entra dans le golfe 
Tom. /. . K 
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avec les galères de France j & celles 
x< ^"‘ d’Efpagne nosèrent paroître. 

Précautions Du m °i lis devoit-on s’attendre que 
du général à l e viceroi de Catalogne tenteroit de 
aient. délivrer Rofes. La luppofant imprena- 
ble , il avoir dit , avec une préemption 
dédaigneufe , qu’il la fecourroit au bout 
de deux mois. Cependant le péril étoit 
capable de le réveiller ; mais Noailles 
penfoit à tout. En cas que les ennemis 
$ avançaient , il fe tint prêt à marcher 
au-devant deux , & à laitier toutes les 
troupes nécefl'aires pour continuer le 
liège. Dans cette vue , les vaitTeaux ayant 
débarqué quinze cents hommes , & les 
galères deux mille, outre Toixante gar- 
des marines , il les fit camper & s’ha- 
-- • - bituer au fervice de terre. Le viceroi ne 

le mit point dans le cas de s’en fervir. 
■Reddition Le canon avoir déjà ouvert un baftion ; 
de Rofes. | e m j neur étoit attaché à un autre ; & 
Les afliégés perdoient. tout efpoir de fe- 
cpijrs. Le 9 , à /trois heures après-rpidi , 
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ils battirent la chamade. D. Gabriel 55 Ü 5 ÏÏ 5 SK 
Quignonès venoit de remplacer le gou- 
verneur , à qui un éclat de bombe avoit 
emporté le bras. Son premier & unique 
exercice dans ce commandement , lut 
i de ligner la capitulation. La garnifon r * 

! au nombre de douze cents hommes d’in- 
i fanterie, & de trois cents de cavalerie, 
i fortit par la brèche avec armes & baga- 
j ges , & trois pièces de canon , pour ctre 
i conduite à’Girone. Le fort de la Tri- •* 

i nité obtint une capitulation femblable 
1 lendemain. 

: On ne perdit au liège de Rofes , que Ccmti;» 

t trois ou quatre officiers & foixante fol- 
i dats tués : le nombre des bleffés fut gloricufc. 
d’environ cent cinquante. Le premier 
liège, en 1645, avoit coûté huit mille 
hommes. Noailles eut la gloire de finir 
le lien le neuvième jour de tranchée 
ouverte. Dès le troilième jour , il avoit 
envoyé au roi fon plan d’attaque. Vau- 
ban en avoit jugé , & le jugement d# 

Kij 
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P——"— plus grand ingénieur de l’Europe doit 
intérelfer dans notre ouvrage. 

Jugement “ J’admirai votre diligence , dit-il , 

de V auban en l u i racontant Ton entretien avec le 
lur le mare- . T . , . . . . 

chai de roi. » Je trouvai la place tres-bien atta- 

Noailles. „ quée & p ar J e J K)n } ma j s un p eu j 
» trop embrallee pour le peu de monde 
» que vous y aviez , ôc j’eus quelque 
» peur pour votre droite. Le roi vous 

Lettre deM. ” ^ oua cotnrac un homme de mérite 8c 
de vaubau. „ d’application , & moi comme un four- 
» nois qui en faviez plus que vous n’en 
f> difiez, & qu’il pouvoir fe iouvenir* 

» que quand vous étiez comte d’Ayen, 

» vous étiez dans une perpétuelle étude 
» de l’attaque & de la defenfe des pla- 
is ces \ que vous vous y étiez fi bien for- 
» tifié , que j’ébois fur que vous faviez 
» .par où attaquer Girone , il y avoir 
» plus de deux ans. Sur cela le roi me 
» dit qu’il étoit fur que ce n’étoit pas 
*• par où elle l’avoit été en dernier lieu. 

* . ( Le maréchal de Bellefonds y avoir 
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échoué en 1 6 84. ) » Voilà où finit à peu 
» près le dialogue de Rofes ; & je m’at- 
>j tendois à la fuite d’un grand fiège , 
» dont je demandois des nouvelles atout 
»> le monde , quand on a commencé à 
» dire quelle étoit prife. Je n’en crus 
»> rien ; il y a plus de huit jours qu’on 
»» en parle fans avoir .pu me réfoudre à 
» le croire. Cependant le bruit s’en çft 
» tellement répandu, qu’il n’y a plus de 
» raifon à n’y pas ajouter foi : je m’en 
» réjouis donc , monfeigneur , d’aufll 
»> bon cœur que fi c’eût été moi qui 
»» l’eût prife. .Je fouhaiterois avec le 
» même cœur que Girone pût avoir le 
» même fort , & que maître 6 c feigneur 
»> du Lampourdan , vous puiffiez là heu- 
»> reufement finir votre campagne; après 
»> quoi dieu vous ramene plein de joie 
»> 6c de fanté. Je ne fais pourtanr s’il eft 
»> défirable de vous voir en cet état, vu 
n que cette puiftance fi formidable de 
a par deçà, -n’a rien fait de ce qu’on en 
. K iij 
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CTTTnü » devoit raifonnablement attendre. Voi* 
1 * » là d’étranges différences , &c. ». • 

Campagne Vauban veut parler fans doute du roi, 
fténlcduroi q U i a p r ès d’immenfes préparatifs com- 
mença la campagne de Flandres, tomba 
malade, & revint bientôt à Verfailles. 
Mais une lettre de Louis XIV , que le 
maréchal de Noailles reçut pendant le 
fiegede Rofes, nous donne lieu de pênfeir 
qu’un motif digne d’éloge > l’amour de 
la paix , décida cette puijjance formida- 
ble à ne pas fuivre fes premiers deff nns. 
le roi au 11 marquoit qu’il envoyoit le dauphin 
de en Allemagne, où le maréchal de Lor- 
ges venoit de prendre Heidelberg , poui 
la^pafx^Ta- ^ orcer ^ es princes de l’empire , & peut- 
▼oit décidé, être l’empereur , à un accommodement. 

« J’avoue , difoit - il , que dans l’efpé- 
» rance de faire quelque chofê de con- 
» fidérable en ce pays , & un peu par 
*» amour propre , je réfiftai aux inftan- 
» ces preffantes que l’on me fit là-def- 
• » fus , & aux raifons foüdes & judi- 
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»> cieufes que l’on m’allégua pour m’ex- — 1 

9 » citer à prendre ce parti. Mais enfin 
»> je me fuis rendu aux remontrances 
m vives que l’on m’a faites , & aux 
» mouvemens de ma propre raifon ; & 

» j’ai facrifié avec plailîr mon goût & 

» ma fatisfaâion particulière , qui eft ce 
» qui pouvoit le plus me flatter , au bien 
»> de l’état ) étant convaincu que ce parti 
» peut plus efficacement procurer le ré- 
tablilfement de la paix , que tout au- 
« tre que j’aurois'pu prendre de ce côté T 
m ci , quelque éclatant qu’il pût être. 

» Vous qui aimez l’état plus que per- 
» fonne , je fuis fûr que cette réfolu- 
» tion fera tout-à-fait de votre goût. Je 
» fais partir après demain mon fils avec 
» fon armée. Cependant l’armée que 
» je laifle ici aux ordres du maréchal 
>» de Luxembourg, fera forte de près de 
» cent bataillons & de deux cents efca- 
» drons , & par conféquent , comme 
>»■ vous verrez, en état d’empêcheç non- 
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Scs enne- 
mis qu’il a- 
voit trop ir^ 
rités , dé- 
voient s'opi- 
niâtrer à la 
guerre. 


Terreur en 
Elpagnc. 
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»> feulement les ennemis de rien entre- 
» prendre , mais encore de remporter 
*» quelques avantages fur eux 

Il étoit tems que Louis XIV délirât 
la paix. Son royaume , quoique au fein 
de la viétoire , languifloit déjà fous le 
poids des charges publiques , & les ref- 
forts du gouvernement s’afïoiblifioient 
tous les jours. Mais Ion ambition , trop 
exagérée par fes ennemis , avoir infpiré 
une jaloufie & une haine fi violentes , 
que les confédérés ‘d’Augsbourg dé- 
voient long-'tems s’opiniâtrer à la guerre. 
Le génie du prince d’Orange ( le roi 
Guillaume ) fe plaifoit à le braver. 

En Efpagne, la prife de Rofes répan- 
dit uneconfternation univerfelle. A peine 
la garnifon fut arrivée à Girone , que 
le viceroi fit mettre en prifon Qui- 
gnonès , & aux arrêts tous les capitaines 
en pied. 11 devoit s’attendre lui - même 
au mécontentement de la cour. Il trem- 
bla pour Girone , au point d’en faire 
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fortir les religieufes , les femmes de fT— "^5 
qualité , toutes les femmes qui pou- 
voient fe retirer ailleurs. 

Noailles donna fes premiers foins aux , . Noaillcs 
, • , , • f réparer 

réparations que demandoit la conquête. Rofes. 

Ayant reconnu les endroits foibles de 

Rofes , il propofa d’y ajouter quelques 

ouvrages , entre autres une redoute pour 

empêcher les débarquemens entre la 

place & le fort de la Trinité , & pour 

voir en revers un ravin qui facilitoit 

beaucoup les approches. 

- L’extrême négligence des Efpagnols y r î“ 
fe fit remarquer en plufieurs points. Il négli-g'-rce 
ne reftoit dans Rofes que vingt milliers gnols.^** 
de poudre : encore fut-on obligé de l’en- 
voyer aux moulins de Perpignan pour la 
fendre bonne. La ville étoit un cloaque 
d’ordures ; & l’on penfa que depuis 
qu’elle avoir été rendue à PEfpagne par 
la paix des Pyrénées , ces ordures s’y 
étoient entalTées fans interruption. De-U 
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■ f— "T principalement les maladies quifaifoienc 
1 tant de ravages en été. 

A en juger par les apparences , le ma- 
réchal pouvoir fe promettre encore quel- 
que grand fuccès. 11 defiroitavec ardeur 
la conquête de Girone. Une lettre qu’il 
reçut* du roi, & que je vais tranfcrire 
en partie , ne pouvoit qu’enflammer 
encore fes defirs. 

le roi iouè *' Mon coufin , j’ai reçu à une heure 
le maréchal. „ a p r è s midi votre lettre en date du 9 
» de ce mois , du camp devant Rofes ,‘ 
» par laquelle vous me donnez part de 
»> la prife de cette place. J’avoue que la 
« nouvelle de ce fuccès , que je necroyois 
» pas devoir arriver fi tôr , m’a furpris 
» agréablement , & pi’a fait un grand 
» plaifir. Je ne faurois allez vous témoi- 
» gner la fatisfaétion que j’ai de la con- 
» duite que vous avez tenue , & du fer- 

*rar4chai d« ** v ^ ce important que vous m’avez rendu 
Noaiiies. ; „ dans cette occafion. Vous devez être 

» perfuadé que dans la fuite je vous en 
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donnerai bien volontiers des marques ! 
eflentielles , aulli-bien qu’aux officiers 1 ^9 3 • 
généraux & autres qui fe font distin- 
gués , ainfi que vous me le mandez , 

& qui ont bien fait leur devoir dans 
cette rencontre ». 

« Il s’agit préfentement d’examiner & i» cx f, orTe 

ce que vous voulez faire, enfuite d’un au ^g c à* 
c \ ,,, Gironc. 

lucces qui ne manquera pas déton- 
ner l’Efpagne , & qui peut produire • 
des effets merveilleux par rapport aux 
affaires générales , & en particulier X 
celles d’Italie. Sans le contre-tems du 
renvoi de l’efcadre du comte d’El- 
trées , & du befoin qu’il y a qu’il re- 
joigne promptement ma Hotte , il 
n’auroit pas fallu balancer d’attaquer 
Palamos. . .Mais la chofe étant faite, 

& n’y ayant plus de remède , j’eftime 
qu’il n’y a préfentement ji’autre parti 
à prendre , après que vous aurez fuf- 
fifamment pourvu au rétabliffement 
de Rofes , & que vous aurez fait tous 
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mmmmmim y* les préparatifs néceiïaires à un fîége » 
»> que de marcher à Girone pour l’atta- 
» quer. Je vous fais d’autant plus vo- 
» lontiers cette proportion , que je fa» 
» quelle eft de votre goût , & que vous 
» m’avez dit plufieurs fois avant votre 
» départ , que vous ne balanceriez pas 
u un moment de le faire incontinent 
» après l’entreprife de Rofes. Je fais les 
• » difficultés qui peuvent accompagner 

» l’expédition de Girone, qui eft une 
j> atfez grande place autour de. laquelle 
» il faut néceflairement fe féparer , Sc 
r> dont les quartiers font feparés par la 
r> rivière du 1er. Mais je me flatte que 
»> par votre fàvoir-faire & votre applica- 
» tion , vous trouverez le moyen de 
s» vous en rendre maître , ou du moins 
» que votre entreprife vous donnera 
» occafion de marcher aux ennemis, & 
» de les combattre s’ils s’approchent 
» trop près de vous. Vous ne devez pas 
» balancer un moment à quitter poux 
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» cela vos lignes , pour tomber fur eux , 

* s’ils fe mettent à portée de vous ». 

Suivent quelques inftru&ions par rap- 
port au liège projeté ; & au bout de la 
lettre , ces paroles de la propre main du 
roi : On ne peut pas être plus content que 
je le fuis de la manière dont vous ave[ 
conduit l’affaire de Rofes j je fuis bien 
aife de vous en affurer encore - & de 
l’ejlime & de l’ amitié que j’ai pour vous. 

Avant de recevoir cette lettre , le ma- Cette e»- 

/ « « % • / r treprife n’é- 

rechal avoit tout examine avec la pru- to i tp iuspo£ 

dence ordinaire. Le départ des vaifleaux ûble. 
lui rendoit impoiïïble ce qu’il defirok 
le plus : il le démontra dans un mé- 
moire dont voici la fubftance. 

« Toute l’armée d’Efpagne eft dans Preuve* 
» Girone , ou campée aux environs j 
n elle eft de treize mille hommes, & 

» recevra beaucoup de renforts. La place 
» eft bien munie y on ne la peut invef-- 
» ur du coté des montagnes. Tandis . 

» que le$ forces de l’ennemi augmente: 
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» roiit , les nôtres diminueront chaque 
»» jour , fur-tout par les maladies inévi- 
» tables dans les chaleurs. On peut tout 
» entreprendre contre les Efpagnols en 
fi l’on conferve les rrou- 
« pes y mais fans cela on doit craindre 
» qu’ils n’aient la fupériorité & ne faf- 
» fent des entreprifes. 11 .faut pour le 
« fiège de Girone , au moins deux cents 
» cinquante milliers de poudre, cent 
» vingt milliers de plomb , autant de 
» mèches, trente mille boulets, quatre 
» mille bombes , une grande quantité 
j» d’outils , un équipage immenfe. Le 
» R ou/fil Ion n’y fauroit fournir à beau- 
» coup près 3» & n’ayant pas la mer , on 
» manque abfolument de relTources». 

Ces raifons croient convaincantes : le 


% 

dii roi. ro - en f ent j t j a f orce , R écrivit au maré- 
chal de Noailles de ne point s’engager 
— • dans l’entreprife de Girone , à moins 
que les mouvemens des ennemis ne lui 
•en fourniflent l’occafion. ll ajoutoit que 
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fur des avis certains que les confédérés — mmm — 
vouloient attaquer Villefranche, &peut- 
être Nice , il avoir réfolu de faire pafïer 
- toute fa flotte dans la méditerranée j 
qu’il envoyoit l’ordre au maréchal de Le roi au 
Tourville pour cet effet \ que la préfence N^n«^ de 
de cette flotte fur les cotes de Catalogne X * * Uia ’ 
devoir y faire entreprendre quelque 
chofe y quelle fourniroit des hommes 
& des munitions j qu’il falloit , à fon 
avis , commencer par les lièges de Pa 
lamos & de Saint-Féliu ; après quoi on 
verrait , s’il étoit poflible , de tenret ' 
celui de Barcelone , ou du moins de 
Girone. 

« Je fuis fi perfuadé , dit le roi , de il s*en rap- 

»» votre attention à mon fervice , & 

» de l’envie que vous avez de faire tout 
• A , 

» ce qui pourra etre plus avantageux au 
»» bien de mes affaires , que je ne fau- 
» rois allez vous témoigner le gré que 
» je vous en fais, & la fatisfà&ion que 
» j’ai de votre conduite , ni m’ernpê- 
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i» cher de vous dire que , quand vous 
1^9 3* , } n’exécuterez point les entreprifes que 
» je vous fournis , je fuis perfuadé que 
» la chofe n’eft pas praticable. »» 

Motifs de Noailles étoit campé avantageufe- 
confiance , ment à San-Pedro-pefcador , ou il cou- 
cramuï* ^ vroit Rofes. Sur l’avis de la cour , il fe 
difpofa aux fièges de Palamos & de 
Saint-Féliu. La flotte qu’on lui annon- 
çoit , la plus formidable qui eût jamais 
paru dans cette mer , excitoir fa con- 
fiance , quoique les forces de terre ne 
répondirent pas à la grandeur de 1 en- 
treprife. Elles fe réduifoient à douze 
mille hommes d’infanterie , & environ 
cinq mille quatre ' cents chevaux ; les 
maladies dévoient néceflairement les 
diminuer , ainfi que les portes dont il 
falloit fe rendre maître : & quelque 
bonnes que fuflent les troupes mariti- 
mes , elles étoient trop peu accoutumées 
au fervice de terre , pour fuppléer à ce 
qui manqueroit d’ailleurs. 
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Les Efpagnols recevoient toujours 

des renforts, mais ils reftoient abattus l< ^5* 

par les revers. Enfermés dans leur camp 

fous Girone , ils fe contentoient d’en- cent renfer- 

voyer quelques partis à la découverte. icur c{unp 

Le maréchal en envoyoit de fon côté. 

Line aélion très- vive, du 9 juillet, fit Partideea- 

d’autant plus d’honneur à la cavalerie va |crie f ran- 
' r • çoile qui le 

françoife , que celle d’Efpagne palioit diftinguc 

pour la meilleure de l’Europe. Van-^ ort * 
deuil , lieutenant-colonel i avec cent 
cavaliers feulement & foixante dra- 
gons , rompit plufieurs fois cinq efca- 
drons ennemis , foutenus par cinq au- 
tres j à une lieue de leur camp. Il 
fe retira fans avoir été entamé , & 
ramena plus de cent hommes de fa 
troupe. Les Efpagnols eurent quarante 
hommes tués fur la place , & un grand 
nombre de bielles. 

Tous les préparatifs étoient faits, nav ]^ 0 q” 
Une viétoire navale remportée parpouvoit a- 
Tourville, entre Lagos & Cadix, ajou- ^ des fui ' 
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£??*"* toit beaucoup aux efpérances. Noail- 

l es J u i envoya un projet , pour engager 

les Barcelonois à fe révolter contre 

l’Efpagne. « C’eft peut-être une vifion , 

lettre au roi. „ écrivit-il au roi, mais le bien qui 
z août. _ * 

» en arriveroit , s’il venoit à réuffir , 
» & le peu d’inconvéniens qu’il y a 
» de le tenter , m’ont obligé de le 
m propofer d’autant plus volontiers , 
» que l’on m’alfure qu’il n’y a que 
» cent hommes de garnifon à Barce- 
/ » lone ». Par un autre mémoire , en- 

voyé en même-tems, il communiqua 
au maréchal de Tourville fes vues pour 
le fiége de Palamos. 

Leroirap- H étoit au moment de marcher vers 
^'rtlc des Cette P^ ace 9 lorsqu’un contre-ordre vint 
troupes. rompre tous fes projets. Leduc de Savoie 

avoit inverti Pignerol , qu’il imporroit 
plus de conferver que de conquérir des 
villes de Catalogne. Le roi ordonnoit 
au maréchal de faire partir incelTam- 
ment douze efeadrons de fon armée , 
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ajoutant qu’il falloit fe contenter de —— —g 
Rofes & empêcher les ennemis de 
rien faire. . 

•• Ce contre - tems , répondit le gé- Embarras 
, . c ■ , - .de Noailles, 

» neral , tait perdre une occalion qui & f cs difpo- 

» ne fe retrouvera jamais. Le feul ^“ ons * 

» intérêt du fervice de V. M. m’y 
» fair avoir un grand regret. Toutes 
» chofes étoient prêtes. Dieu en a dif- 
» pofé autrement : il faut fe foumettre 
» à ce qu’il lui plaît & à V. M. ». Il Lettre an rfl, 
expofe enfuite l’embarras où il fe 7 *° ** 
trouve } qu’il ne voit aucun parti à pren- 
dre qui n’ait fes inconvéniens ; que 
les chevaux font prefque hors de fer- 
vice; que depuis quelque tems il en- 
tre à l’hôpital au moins cent malades 
par jour ; que l’arrivée de la flotte Sc 
les préparatifs que les ennemis ont vu 
faire , ne ferviront qu’à leur proJhrer 
des recrues , & à réunir les Catalans 
avec les Efpagnols; enfin, qu’il tache- 
ra de prendre le meilleur parti dans 
les conjon&ures. 
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Deux jours après , les maladies aug- 

mentant, il regarda comme un avan- 

Maladics , . , , r 

Jans l'ar- ta S e que les projets concertes n eul^ 

ni ^ c * fent pas d’exécution : «* Car il eft très- 

» douteux fi, dans l’état où font les 

» troupes , nous aurions pu faire au- 

»» rre chofe que le fiége de Palamos. 

Au roi. ” E* a quoi nous auroit fervi de le pren- 
^août. „ dre, pour le démolir, fans pouvoir 
» aller plus avant >» ? C’eft ainfi que 
les idées changent d’un jour à l’autre 
au gré des conjonctures. 

Lecomte Le jeune comte d’Ay en, âgé de quinze 
d’Ayen fer- • r r 

▼ant fous ans » q ue nous verrons un jour lurpal- 

fon père, fer fon père , fervoit alors fous lui 

en qualité de cornette de fon régiment 

de cavalerie. Il apprenoit à fon école 

la fcience des vertus , ainfi que celle 

de m la guerre. Le maréchal pria le 

roi de lui accorder une compagnie, en 

affiirant qu’il montroit de la bonne 

volonté , & qu’il pouvoit foutenir la 
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fatigue; éloge où l’on reconnoît la 
modeftie du père. I ^P 3 m 

Après avoir mis dans Rofes une forte Chaleurs 
. r » y *ii ‘i a cxceflives&: 

garmlon, Noailles partit le 10 août mort;c i] cscn 

de fon camp , & arriva le 1 2 au Bou- Catalogne, 
lou, pour diftribuer les troupes dans 
des quartiers de rafraîchilFemens. Toute 
l’armce ferait périe , s’il eût différé da- 
vantage. Les chaleurs furent li excef- u marchai 
fves , que des boeufs , des chevaux & 
des chiens en moururent fubitement. 

Les ennemis , quoique habitués au cli- 
mat , fouffrirent prefque autant des 
maladies. Dans plufîeurs villages du 
Lampourdan, fans que les troupes y 
eulïent campé , il ne relia pas un feul 
homme pour labourer la terre , ni un 
garçon pour garder les beftiaux. Aulli • 
étoit-ce une maxime du maréchal de 
Noailles , que pour faire des conquêtes 
dans la Catalogne , il falloit préve- 
nir les chaleurs , & agir depuis la mi- 
avril jufqu’au commencement de juillet. 


'i 
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On pouvoit manquer de grains dans 
I ^93* le Rouflillon, tandis que la récolte étoit 
d’approvi- abondante dans les parties de la Cata- 

I e logne , voilînes de cette province. Le 
Rouflillon. / , , - . , 

maréchal envoya au roi un mémoire," 
Au roi. x ' 

16 fcptcmbre. ou il propoloit le moyen de s’appro- 
vifionner fans frais : c’étoit d’exempter 
de tous droits les Catalans qui apporte- 
raient du blé , & qui emporteraient du 

• , . vin en s’en retournant. Il demandoit 

Liberté uti- . , r . , 

le du com- une derenle aux gouverneurs de rien 

merce. exiger d’eux. Cette exemption , ajoutoit- 
• il, ne* doit point obliger de donner 
aucune indemnité aux fermiers \ par- 
ce quàpréfent il n’entre aucun grain 
en Rouilillon, & qu’il n’en fort point 
de vin. En pareil cas la liberté du com- 
merce fait évidemment le bien de tous. 
Préparatifs Des foins plus prelfans fixèrent bien- 
des 11 ^ Efpa- tôt l’attention du maréchal. Les Efpa- 
gnols. gnols fe préparaient avec diligence à 
quelque grande entreprife. 1 1s fembloient 
me lacer ou Piâts-de-Mollo ou Belver. 
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On leur étoit fore inférieur en nom- — - 1 
bre^ on avoir beaucoup de pays à 
garder ; un homme à cheval ne pou- 
voir aller de Rofes à Belver qu’en 
quatre jours $ & nos troupes étoient 
prefque hors d’état de fervir. 

Cependant , fur la nouvelle des pré- Lc mar< t_ 
paratifs extraordinaires & de la mar- c h al lcs P ré ' 
elle des ennemis, Noailles va camper tout.' Par " 
à Prades , & envoie occuper les portes 
dont il connoît l’importance. Les Ef- 
pagnols , après deux jours de marche 
forcée , qu’ils avoient cru dérober à fa 
vigilance , continuelle , trouvent qu’on 
lésa prévenus partout. En même-tems Le maréchal 
qu’ils arrivent à Campredon , on fe r d o e j Noaillesau 
rend maître d’ une hauteur près de 17 fe P tembt *• 
Mollo, fans laquelle ils ne pouvoient 
que très-difficilement faire le fiége de 
cette place. S’ils vouloient tenter celui 
de Belver, ( & cetoit leur véritable 
deffiein ) on avoit pris d’aufli bonnes îfc 

mefures pour les arrêter. 
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Une te ce de leurs troupes s’étant 
montrée à Ribes, & le maréchal ayant 
Sapo/îtion. eu av j s q U ’ü s accommodoient les che- 
mins, il fit marcher le gros de l’ar- 
mée à Puicerda , il fe tint avec quel- 
ques bataillons dans un pofte , d’où il 
pouvoit joindre en fix heures , dès 
qu’il feroit fur de la marche des Es- 
pagnols , foit le corps de troupes qui 
ctoit du coté de Belver , foit celui qui 
étoit à Prats-de-Mollo. 

Le vice roi v i cer °i ^ ut déconcerté par ces 

déconcerté, difpofidons, comme l’année précédente : 
préparatifs 5 n’ofant defcendre en Cerdagne devant 
perdus. notre armée, n’ofant attaquer Mollo , 
parce que lesprincipales hauteurs étoient 
occupées par les François , il fe con- 
tenta de faire confommer à fes trou- 
pes les fourages de Campredon , & 
les vivres dont il avoit fait des raaga- 
fins confidérables. Les préparatifs avoient 
coûté plus d’un million : autant de 
perdu encore pour l’Efpagne j dont 

les 
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les finances étoient dans un état fi " 1 ""* 
déplorable, que le roi Charles n’avoit 
pu lever fon armée, qu’en retranchant 
Je tiers des dépenfes de fa maifon ,, 

& des appointemens de fes officiers 
tant mihtaires que civils. 

Deux grandes nouvelles vinrent coup Victoires 
r « t, r , . , r deMarfalle 

iur coup augmenter la delolation des & j e 

ennemis : l’une étoit la viétoire coin- ^inde. 
plette du maréchal de Catinat à la 
Marfaille, fur le duc de Savoie; l’au- 
tre , la prife de* Charleroi , qui fut 
une fuite de là fameufe bataille de 
Nerwinde , gagnée fur le roi Guillau- 
me par le maréchal de Luxembourg. 

La France triomphoit comme dans les 
plus belles années de Louis XIV , mais 
elle s’épuifoit pour ainfi dire fous le 
fardeau de la gloire. 

L’armée d’Efpagne fe fépara le i o Tin de la 
octobre. Noailles avoir perdu deux mille ^'"ca^aL- 
hommes dans cette campagne, quoi- S ne * 
que perfonne n’eût autant de zèle que 
Tom. J L 
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— — ^ lui pour la confervarion des troupes. 
1693. j^ a campagne fuivante fera plus glo- 
rieufe par les fuccès , fans l’être da- 
vantage par la fagelfe du commandant. 
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livre troisième. 

.Comme Louis XIV fe propofoit de- 

tendre fes conquêtes en Catalogne , il 1 

détona au maréchal de Noailles une Fo V cs ^, e * 
, . armees de 

arince plus force que celles des aimées France & 
précédentes. Éllefutcompoféede trente dElpa S 11 ®* 
batailjpns , faifant quinze mille hom- 
mes de pied , & de quarante-flx efca- 
drons , faifant près de fix mille che- 
vaux , fur le pied de cent trente par efca- 
dron. Il y avoit quatre lieutenans-géné- 
raux , cinq maréchaux de camp , douze 
brigadiers. L’armée ennemie pafloit ce 
nombre de plus d’un tiers. Le duc • 

d’Efcalone, nouveau viceroi devoir 
la commander ; & le roi d’Efpagne , 
en rappelant le duc de Médina-Sidonia’, 
s etoit flatte que l’autre répareroit les 
anciens malheurs. \ 

Avant fon départ de la cour, le Noailles 

maréchal, inquiet avec raifon fur le fond?* 1 pour 

L ij les troupes. 
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le maréchal 
4 e Noailles au 
foi. 
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Jl demande 
qu'on arrê- 
te les vexa- 
tions de fi- 
nance en 1 
Rouffillon. 

Jd. f mai. 
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mauvais état des finances , s’informa 
fi les fonds étoient préparés & feroient 
bientôt remis. Comme il en manquoit 
une partie, il pria le roi de donner fes 
ordres. Mais à peine arrivé en Rouflïl- 
lon , il éprouva l’inconvénient qu’il 
craignoit le plus. Toutes les troupes 
avoient des billets fur le tréforier , ôc 
le tréforier ne pouvoit les acquitter. 
Les bèfoins devinrent fi preflans , que 
le général fut obligé d’envoyer un cour- 
rier au maire de Touloufe pour em- 
prunter, & de prêter lui-même du peu 
qu’il avoit. 

Des édits de création de nouvelles 
charges , foible & dangereufe relTource 
pour les finances , donnoient lieu dans 
la province aux vexations des traitans , 
peu délicats fur Jes moyens*de les faire 
exécuter. Noailles crut devoir écrire au 
roi , qu’il importoit de faire furfeoir à 
leurs pourfuites pendant la campagne, 
parce que l’intendant de R.oulIIllou fui- 
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vant l’armée, il ne reftoit perfonne qui TS 
pût modérer l’ardeur dévorante de ces 
financiers. Il obfervoit combien elle 
pouvoit aliéner 1’efpric des fujets , dont 
les murmures s’étendoient au loin, &: 
failbient craindre la domination fran- 
çoife aux peuples voifins. 

Impatient de fe mettre en marche , Il palîc en 
il fendt avec douleur toutes les fui- Catato 2 ne - 
tes de cette obftru&ion des finances. 

Une autre caufe l’arrêra encore quel- 
ques jours. 11 atrendoit des nouvelles 
du maréchal de ToUrvilIe j car les gran- 
des entreprifes quon projeroit , étoienc 
impoflibles à exécuter làns le fecpurs 
d’une flotte. On lui manda enfin que 
Tourville avoilf ordre de mettre à- la 
voile. L’armée s’affembla le 1 5 mai au. 

Boulou , & alla camper le 18 à la 
Jonquière. 

La pofition des troupes faifant croire H confère 
aux ennemis que l’on marchoit à Gi- Tout- 
rone , ils n’osèrent s’en éloigner. On 

L iij 
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— avança j on fit deux ponts pour pafler 
la Fl u via j & la nuit meme après ce 
pafîàge , Tourville ayant mouillé dans 
la baie de Rofes, Noailles alla con- 
férer avec lui fur. les opérations. 
Lesennc- H falloit palier le Ter , rivière mé- 

mis rctran- c li ocreme nt profonde , mais dont les 
chcs au-ada r 

du Ter. gués font dangereux , & où les hom- 
mes & les chevaux fe perdent fouvenr. 
On avoit eu avis que les Efpagnols , 
campés au-delà, fe retranchoient à tous 
les gués : on ne lavoir pas cru. En ar- 
rivant, le z 6 mai, on les trouva dans 
cette pofition avantageufe. Le maré- 
On fc dif- chai monta fur les hauteurs pour re- 

anaquti. 1CS conno ^ tre ^ eur cam P* H aperçut qu’ils 
avoient des troupes en-deçà dans le 
village de Vergés. Un détachement 
qu’il envoya neut qu’à paroître : ils 
repafsèrent à un gué qu’on retranchoit. 
C’étoit le meilleur palfage , mais trop 
j difficile pour nos troupes , en préfence 

des ennemis. Noailles réfolut de leur 
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donner le change , d’attaquer par le 
gué de Toroella , fur la gauche, en pa- 
rodiant diriger l’attaque vers la droite , 
où il fit placer du canon. 11 les amufa 
- tout le jour par des canonuades , tan- 
dis qu’il examinoit le terrain de faifoic 
les difpofitions nécefiaires. 

Le gué de Toroella étoit défen- 
du comme les autres par de bons 
retranchemens j il l'étoit de plus par 
des dunes & de petites éminences , que 
le viceroi avoit hériflèes de canons & 
de foldats : ces obftacles n’ébranlèrent 
point la réfolution. du maréchal. Au 
milieu de tant de périls , il devoit avoir 
l’avantage de manier fans confufion fes 
troupes de fon artillerie : c’eft ce qui 
animoit fa confiance. 

Dès les dix heures du foir l’armée 
s’ébranla , pour fe difpofer à l’attaque 
du lendemain. On fe mit en bataille 
à la petite pointe du jour. L’artillerie 
n’ayant pu arriver aulîi tôt qu’on le vou- 

' L iv 


1694, 


Entreprifc 
très - péril- 
leuse. 
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cementdèla 
bataille. . 
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~ - loit pour protéger le pafTage , 5c le» 
*^4* ennemis ayant découvert nos troupes , 
elles fe trouvèrent expofces à un très- 
grand feu. Noailles accourut , fit fon- 
der un autre gué voifin, y fit palTer 
un détachement fous les ordres du 
comte de Coigni, non fans beaucoup 
de peine & de danger. 

Partage .du Au meme inftant , les carabiniers 
r * r * & les grenadiers j bravant le feu con- 
tinuel des ennemis , fe jettent à l’eau , 
& palTent l.i rivière large au moins 
de cinquante toifes. Les Efpagnols dont 
les retranchemens avoient deux ou trois 
étages, les reçoivent au fon du tam- 
bour, des trompettes 5c des hautbois. 
Mais cette fierté arrogante cède enfin 
à la valeur 5c à l’impétuofité françoife. 

„ Carabiniers & grenadiers entrent pèle- 

• mêle dans les retranchemens, taillent 
en pièces tout ce qui s’y trouve. Un 
efeadron fe préfente pour foutenir l’in- 
fanterie j on le fenverfe j & le chevalier 
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de Courcelles , après s’être colleté long- — — 
tems avec l’officier qui le commandait , 1 
le perce de plufieurs coups d’épée. 

Le refte des troupes pafloit en bon Retraite des 
ordre. Toute la cavalerie efpagnole étoit El?a8no15 ' 
en bataille dans une grande plaine. On 
forme -une ligne, de le maréchal fait 
aulfitôt marcher à Lennemi. Entre-deux 
fe trouvoit un ruilfeau large de plus 
de vingt pieds , dont les bords étoient 
également hauts & efearpés, & fur le- 
quel il n’y avoit que deux ponts étroits, 
très-éloignés l’un de l’autre J on pafîç 
auffi vite qu’on peut, mais avec une 
lenteur inévitable. Ce retardement fa-* 
vorife la retraite des Efpagnols , qui 
n’avoient pas envie de fe défendre. 

Coigni , détaché avec plufieurs petites Leur cava- 
troupes pour les harceler , s’en acquitta ^ 
fi bien qu’il les engagea à lui faire tête, vaincue, 
au défilé du village de Foxa où étoit 
le quartier général du viçeroi. Noailles 
eut le tems d’arriver à la têtç de I4 

Lv 
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j— cavalerie.' On chargea l’ennemi. Il ftni- 
1 ^94* tint le choc intrépidement , fe rallia 
& revint plus d’une fuis à la charge. 
Mais culbuté enfin , il franchit une haie 
8c un folle , que les chevaux efpagnols 
étoient feuls capables de franchir , 8c 
il fe jeta en déforclre dans le village. 
On les pour- Ce pofte fut bientôt enlevé. On pour- 
rons. long ~fuivit encore les ennemis jufques fur 
les hauteurs ; on prit tous leurs équi- 
pages. Le refte de l’armée pafla à plu- 
fieurs gués pendant l’aétion , l’infante- 
rie, ayant de l’eau an-deftus de la 
ceinture. Si les Efpagnols avoient voulu 
* tenir ferme dans quelque pofte avan- 
tageux, on pouvoir combattre une fé- 
condé fois, tant les mefures étoient 
bien prifes 8c bien exécutées. Noailles 
fut à leur pourfuite près de quatre 
lieues. Souvent leur cavalerie tourna 
tète , toujours elle fut pouffée par les 
François : on ne cefta de combattre 
que vers le midi* 
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La perte de l’armée françoife fe ré- ! 


duifit à trois cents hommes tués ou 4* 

blelTés. Celle des ennemis montoit à Pert P ^ cs 

'j c h i ennemis * 

près de neur nulle , en comptant les 

prifonniers & les déferteurs. La calïette 
du viceroi, prife avec tout fon bagage , 
r enfer moi t un état de fes troupes, 
par lequel on vit qu’elles étoient plus 
notnbreufes que les nôtres d’environ 
fix mille fix cents hommes* Cent qua- 
rante officiers connus fe trouvèrent par- 
mi les prifonr^rs. 

Dans fes lettres au roi, le général Eloge des 
victorieux , comble d’éloges les prin- f^oTs. 
cipaux officiers , Chazeron , Coigni , 

Quinfon, Saint-Silveftre , Genlis , Druy, 


Cambour, &c. Le chevalier de Cour- < 
celles s’étoit fignalé plufieurs fois à la 
tête des carabiniers, & milord Clate à 
la tête d’un régiment de dragons. Ceux 
des officiers qui n’avoient pu combat- 
tre , méritoient eux-mêmes des louan- 
ges par le defir qu’ils avoient montre 

Lvj 
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de le faire. Le marquis de Noailles , 
16 54- f r è re du général, porta au roi une nou- 
velle fi intérelfante , & fut fait maré- 
chal de camp. ' 

.11 rapporta une lettre écrite de la 
main de Louis XIV en ces termes : 
moigne 1 au M Je crois que je vous renvoie le 
maréchal fa marqu i s de Noailles fatisfait. Il vous 

fance. » dira la Joie que j ai lentie de la 
„ bataille que vous avez gagnée , & 
» le plaifir que j’ai eu du fervice que 
„ vous m’avez rendis Le bien de 
„ l’état s’y rencontre , & ma fatisfac- 
» tion particulière, qui eft augmentée 
„ par l’amitié que j’ai pour vous. Rien 

Le roi au * ne P eut ^ Cre P^ US * P ro P OS * J’ e ^ r ® 
maréchal Je „ que l es fuites feront heureufes , & que 

»o juin. „ vous m’enverrez bientôt encore de 

» bonnes nouvelles, qui feront connoî- 

», tre à tout le monde de quoi vous 

» êtes capable , quand il s’agit de me 

» fervir & du bien de l’état. Jugez de 

»• ma fenlibilité par ce que vous faite*, 
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»» & croyez qu’on ne peut avoir plus 
» d’amitié que j’en ai pour vous ». 

Une autre lettre du roi, écrite le 
même jour à la mère du maréchal., 
paroît aufii digne d’être confervée : 
elle fera connoître la bonté naturelle 
de ce monarque fi fier , les fentimens 
de religion dont il étoit alors péné- 
tré, la fatisfa&ion particulière que lui 
’ donnoient les fuccès d’un général en 
faveur , qu’il avoit foutenu contre l’en- 
vie & la méchanceté des courtifans , 

Sc qui juftifioit tous les jours par fes 
actions la bonne idée qu’il avoit de 
lui. Voici la lettre. 

» Le fervice que le maréchal de Lettre de 

*> Noailles vient de me rendre eft fi i^mérc^u 

» confidérable , & peut avoir de fi graiv maréchal de 
. t f . 7 Noailles 

»> des luîtes , que je ne laurois m em- 

» pêcher de vous en témoigner ma 

*> joie , & s’il fe peut , augmenter la 

y vôtre, en vous afiiirant que j’ai pour 

» lui l’eftime de l’amitié qu’il mérite , 


» 
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i » & je fuis très-fatisfait de la manière 

*^94* „ d ont ü s’eft conduit. La bataille qu’il 
» a gagnée m’a fait voir que j’ai mis 
» mes armes en bonnes mains , &c que 
» je 11 e me fuis pas trompé en ce que 
»> j’ai toujours penfé de lui. C’eft en 
» ceci un effet de vos prières , que je 
» crois que vous faites de bon cœur 
» pour nous deux. Dites à M. de Châ- 
» Ions ( depuis cardinal de Noailles ) 
>» que j’ai aufli grande confiance aux 
» fiennes, & que je me réjouis avec 
» lui de ce que fon frère vient de faire. 
» 11 ne me refte plus qu’à vous aflii- 
» rer qu’dn ne peut avoir plus d’ef- 
» time & de confidération , que j’en ai 
»» pour voüs & pour votre piété. Je 
» crois que vous.ne ferez pas fâchée d’ap- 
» prendre que j’ai fait le marquis de 
« Noailles maréchal de camp ». • . 

ySi on attachoit tant de prix à un mot 
gracieux de Louis XIV , que devoit- 
©n penfer de ces lettres ? 
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Palamos , petite place très-forte , & — ?as5SB 
défendue par une garnifon de trois mille 1 * 

hommes , fut invertie le 3 o mai , trois 
jours après la bataille du Ter. Le fiége 
auroit commencé plus tôt , s’il n’y avoit 
eu quelque retardement * du côté de 
l’armée navale. Dès le commencement 
le feu des ennemis fut continuel. Iis 
tiroient dans le camp à boulets perdus, 

•& peu s’en fallut que le maréchal n’y Le général 
fût tué. Un boulet de canon entra dans ^^ que ^ 
fa chambre , le couvrit d’éclats, de pier- camp, 
xes qui lui meurtrirent la main , & 
alla tomber fur fon lit. Jl auroit été 
couché alors & infailliblement écrafé , 
s’il në s’étoit fouvenu , au moment de 
fe mettre au lit , que fon maître d’hô- 
tel lui avoit demandé de l’argent : il 
en tiroir de fa cadette quand l’accident 
arriva. Cette particularité fe trouve 
dans une lettre du comte de Gïa- 

' j} 

mont-Lauta , écrite du camp le premier 
juin. 
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" Je ne fuivrai point le journal du 
1 <J 94- fiége, parce qu’il ne contient que les 

maréchal de °P^ rat ' ons ordinaires en pareil cas , faites 
Tourviilc. avec beaucoup de vigueur contre des 
ennemis qui ne montroient pas moins 

le maréchal coura g e ** En rendant compte au 
dcNoaiiieiau ro i d e l'ouverture de la tranchée., le 

roi. 

i« r juin. général fe loue beaucoup des foins de 
Tourville. « Si je lui difois de débar- 
»> quer avec mille hommes , il le feroit- 
» comme s’il n’étoit pas maréchal de 
» France ». Qu’il eft beau & rare de 
facrifîer la jaloulie de rang au bien du 
fervice ! 

Attaque vi- Tout ayant été préparé le 6 juin pour 
Paiamos! ^ attaquer le chemin couvert, le lende- 
main à la pointe du jour les grenadiers 
id. 7 juin, g, cenf d ra g 0ns à pied , deftinés à cette 
expédition , fortirent par les côtés & le 
milieu de l’attaque , avec tant de vi- 
vacité & de bravoure, que les enne- 
mis furent coupés entre le château 
fc la ville. On ne fe borne pas au’ 
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«hemin couvert ; on marche en avant , *T^ 

on pénètre par deux petites brèches 10 ^*! 

©u deux hommes ne peuvent monter 
de front } on entre dans la place } les 
bataillons de garde fuivent de près } 
on occupe les rues} Noailles monte 
mffi par la brèche , vifite tout , fait 
retirer les habitans dans les églifes , & 
donne les ordres pour k fureté. 

Dès le foir même on afliége la ci- La garni- 
tadelle , & l’on ouvre la tranchée. On prifo^èrc! 
y fait le 9 une brèche confidérable. 

Le gouverneur offre de capituler} il 
demande pour condition de fortir avec 
armes & bagages. Noailles exige que 
la garnifon foit prifonnière , & l’Ef- 
pagnol au bout de huit à dix heures , 
eft forcé d’y confentir. Cette garnifon 
étoitde quatorze cents hommes, qu’on 
envoya le lendemain en Roudillon. ' 

Le maréchal loue fi. fouvent dans v Eloges dns 
fes dépêches, & en particulier aufujet^™ in8 ^“ 
du fiége de Palamos , M. de Lapara, 
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Noai^es 
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qu’il faut 
commencer 

par Girenc. 
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ingénieur , également brave , habile & 
zélé, que fon nom femble avoir droit 
aune place dans l’hiftoire. Si les an- 
nales des nations ’perpctuoient le fou- 
venir de quiconque a glorieufement 
fervi fa patrie * on verroit beaucoup 
plus de grands hommes. Les âmes ou 
les génies fupérieurs dédaigneroient la 
fortune , pour acquérir cette efpèce 
d’immortalité, inutile fans doute aux 
morts, mais capable d’enflammer l’é- 
mulation des vivans. 

C’étoit l’intention du roi que la prife 
de Palamos conduisît au fiége de Bar- 
celone. Le maréchal de Noailles auroit 
eu d’autant plus d’intérêt à prendre 
cette capitale , qu’on lui avoit donné 
des patentes de viceroi de Catalogne, 
dont il pouvoir faire ufage quand il 
jugeroit à propos. Le bien réel du 
fervice l’emporta fur toute conftdéra- 
tion perfonnelle, & la prudence fur 
le^defir même de plaire au monarque. 
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TI lui repréfenta dans une lettre, qu’il 
falloit commencer par la conquête de 
Girone, fans quoi il n’y avoir nulle 
fureté à fuivre l’autre projet ; rien 
n’étant fi dangereux que de laifler der- 
rière foi une forte place , remplie d’un Le maréchal 

. . de Noailles au 

gros corps de troupes , oc dont peut- roi. 
être on ne pourrait plus faire le fiége 7 * UIB * 
après avoir mis dans Barcelone une 
garnifon fuffifante; quon n’auroit d’ail- 
leurs de communication à Barcelone 
que par mer j qu’il ferait très-difficile 
de la conferver , au lieu que Girone 
prife fe foutiendroit aifément , & achè- 
verait de donner un affiez grand pays 
pour que l'armée y fubfiftât l’hiver , 
quand meme on n’iroit pas plus avant j 
qu’il y avoit de Palamos à Barcelone 
fept ou huit jours de marche , & deux 
ou trois de féjour au moins ; qu’ainfi 
on rifquoit de fe‘ trouver fans fubfif- 
tances , fi la flotte n’arrivoit pas à tems, 
ou que les vents & la mer empêchaf- 
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— fent de débarquer les provifions ; que 
4* l es peuples de la province ne remuant 
point , on devoit ne plus compter fur 
eux , & qu’il falloit mener l’affaire avec 
précaution ; enfin que dans le cas où 
l’armée navale paroîtroit néceffaire ail- 
leurs , ce que les nouvelles lui faifoient 
craindre, il ne vouloir mettre aucun 
ebftade à ce que le fervice de l’état 
exigeroit. 

On le laide La réponfe du roi commence par 

opérations. 5 de g randes louan § es fur la P rife de 
Palamos , & finit par une approbation 

formelle des idées du maréchal. >» Vous 

u m’écrivez comme un homme fage : 

» c’eft pourquoi je me fie d’autant plu» 

» volontiers à vous , que je fuis afTuré 

»» que le parti que vous prendrez fera; 

» le meilleur. Je penche du côté le 

» plus fur; mais comme les chofea 

» peuvent changer , ‘ & qu’il en peut 

de » arriver que je ne faurois prévoir , je 

*» vous permets encore une fois de faire 


le ro! 
Jnaréchal 
Nouilles. 
»} juin. 
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» tout ce que vous croirez qui fera le — 

»» plus à propos ; & comptez que quel- 1 694. 

» que parti que vous preniez , je lap- 
» prouverai , le croyant le meilleur. » 

Cette dépêche étoit (ignée , quand le On revient 
roi , apprenant par les nouvelles de^ e f ^ rpr a “ 
Londres que la flotte confédérée avoit J ct * 
regagné les ports , & jugeant que l’en- 
tregrife de Barcelone devenoit beau- 
coup moins hafardeufe, infifta dans une 
fécondé lettre en chiffre fur cette expé- 
dition. « La feule prife de Barcelone Raisons 
»» peut être le fruit de la vi&oire du poU r le 
» Ter, parce que le public regardera f° utcn i r * 
jï toute autre conquête comme au-deflous 
» de cet avantage : elle eft la feule qui 
*» puifle porter à FEfpagne un coup dé- 
»> cifif pour la paix : fans elle on ne 
*» fauroit prefque fe flatter de faire hi- 
» verner les troupes en Catalogne , ce 
» qui' ferait pourtant effèntiel pour fa- 
» tiguer les Efpagnols & pour foulager 
» les finances. Si l’on manque l’occaiio» 
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» préfente de s’emparer de Barcelone, 
i 6 94- „ on ne pourra plus y réuffir cette an- 
» née , ni par conféquent le refte . de 
» cette guerre. Alors les vues qu’on 
» avoit fur la Catalogne , foit pour 
»> obliger l’Efpagne à la paix , foit pour 
» avoir des équivalens qui procureroient 
j> ailleurs la celîion de places confîdé- 

» râbles , fe trouveront fans effet. » 

» 

Telle eft la fubftance des raifons de 
Louis XIV. Il ajoutoit que le maréchal 
pourroit être exactement fervi par la 
marine j qu’au refte il ne lui prefcri- 
voit pas précifément l’entreprife , qu’il 
la defiroit feulement , au cas qu’on n’y 
trouvât pas une impolîibilité formelle, 
ou une apparence prefque certaine d’é- 
chouer. En un mot , il prefloif beau- 
coup fans ordonner. 

Noailles £)e pareilles inftances font des ordres, 
fon^fcnri- pour peu qu’il foit poiïible d’y déférer. 

ment par des Q u i m ieux qu’un courtifan ? Mais 

rations lu- ^ y 1 . . 

périeures. Noailles avoit pris fon parti , & c’étpit 
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le feul qu’il devoit preiglre. A l’arrivée — — — 
du courrier , il confulta néanmoins les 1( *9 4* 
plus zélés &c les plus habiles des offi- 
ciers généraux fur l’entreprife de Bar- 
celone. Il les tlOUVa encore plus COn- Le maréchal 
# # . 1 ^ ^ • de Noaillcsau 

vaincus que lui-même de l’impoflibilité roi. 
actuelle de l’exécution. C’eft: ce qu’il 41 
marqua au roi , en expofant de nouveau 
les motifs qui de décidoient pour Gi- 
rone. On avoit à peine quatorze mille , 

hommes de pied. Les vaiffeaux Sc les 
galères ne pouvoient en fournir > parce 
que fl la flotte ennemie arrivoit , elle 
devoit avoir trop davantage fur la no- 
tre , que le rembarquement des trou- 
pes auroit retardée. Afliçger Barcelone 
avec fi peu de troupes , & laifler Girone 
derrière foi , étoit s’expofer à tout 

des vivres ? On manquoit toujours d’ar- tances. 
.gent.Dès le commencement de la campa- 
gne , il avoit fallu demander du bifeuie 


perdre. 

D’ailleurs comment s’affurer d’avoir 
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au maréchal df Tourville , qui en avoit 
accordé 180,000 rations j & ce n’étoic 
qu’une provifion pour cinq jours. Pen- 
dant le fiège de Rofes , on avoir été 
quatre jours fans pouvoir débarquer un 
fac de ftrine. C’eût été bien pis cetre 
année, où la mer fut extrêmement 
’orageufe. 

Les réfolutions de la cour tenoient à 
fi peu de chofe, qu’elles changèrent 
tout à coup , parce qu’il arriva une nou- 
velle imprévue. Et rien ne fait mieux 
fentir combien la prévoyance du général 
Le roi au étoit nécelîàire. Le roi lui écrivit qu’une 

maréchal de r . i -r 1 - -r 

Koaiiies. elcadre angloile de quarante-cinq vail- 

M juin. f eaU x alloit entrer dans la méditerranée ; 

qu’il ne falloit plus compter par confé- 
quent fur le fecours de l’armée navale ÿ 
que fi l’on étoit devant Girone , comme 
il le fouhaitoit , on devoir tâcher de la 
prendre , & ne fonger plus enfuite 
qu’à vivre dans le pays ennemi avec Par • 
niée , & à bien conferver les conquête* 

Heureufement 
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Heureufement on étoit devant Gi- 
tone depuis le 19. Cette place portoit *694. 
encore le nom de pucellc , parce quelle Si^gedcGi- 
avoit foutenu vingt- deux lièges fans [nudl’emenf 
avoir jamais été prife. Deux maréchaux julqu’alors. 
de France , Hocquincourt & Bellefons» 
en avoient levé le liège fous le règne de 
Louis XIV. Une lituation avantageufe, 
plulîeurs forts fur la montagne, & plus 
de cinq mille hommes de garnifon , 
auroient du intimider le maréchal de 
Noailles , lî la prudence n’avoit comme 
alluré le fuccès de fes. entreprifes les 
plus hardies. 

Il fut deux ou trois jours à reconnoî- 
tre la place , & à chercher par où il 
commencerait à l’attaquer. Il attendit 
pour l’ouverture de la tranchée , qu on 
eût toutes les chofes nécclïaires. Faute 
de bagages fuffifans , il envoya fes pro- 
pres mulets , & emprunta ceux des offi- 
ciers. 


La tranchée fut ouverte le 14 juin. ra * 


Totn. /. 


M 
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Quatorze pièces de canon 8c quatre gros 
mortiers tiraient déjà le 16. Les travaux 
avancèrent fi rapidement , les batteries 
eurent tant d’effet , que la nuit du x-j 
les alliégcs abandonnèrent deux forts 8 c 
deux redoutes. Le 19 il y eut une brè- 
che confidérable » & le travail du mir 
neur alloit commencer , quand la ville 
battit la chamade. On capitula le foir. 

En confentant que la garnifon fortîç 
avec armes 8c bagages , le maréchal exi- 
gea qu’elle ne ferv irait point le refte de 
la campagne jufques au mois de novem- 
bre , & que tout ce qui apoartenoit au 
roi d’Efpagne , argent , munitions , ex- 
cepté cent huit chevaux qu’on laifioit à 
la cavalerie , feraient remis de bonne- 
foi. Trois cents chevaux qui relièrent , 
beaucoup trop petits pour les régimens 
françois , furent diftribués aux officiers ; 
ils fe dcgoûtoient du fervice faute dç 
paye & de rccompenfe } le général crut 
devoir faifir l’occafion de les confoler 
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par cette faveur. Le miniftre l’en blâma — — 
cependant, fans doute pour le morti- 
fier , plutôt que par un motif d’écono- 
mie y car on verra qu’il ne l’aimoit 
point. 

Une grande partie de la garnifon Difpofition* 

abandonna fes drapeaux : mais, l’évèque l’évcqup 
. . . , 1 & «es habi- 

de Girone , quoique ne en Roumllon , tans. 

refufa de prêter ferment de fidélité J e mar échal 

au roi, & fe retira dans une autre ^ 03,lles a “ 

ville. Quant aux habitans , ils don- 8 ) uiUet * 

nèrent à entendre que , s’ils étoient furs 

de demeurer fous la domination fran- 

çoife , ils fe féliciteroient d’y être ; mais 

qu’ils craignoient fort les Efpagnols ,, 

comme très - durs , & ne pardonnant 

jamais. 

Quelque tems après , Noailles fit Noailles 
chanter 1 e Te deum dans la cathédrale, pentes du 
On lut enfuite fes patentes de viceroi , viccroi. 
qu’il convenoit alors de rendre publi- 
ques j & en cette qualité il jura de ne 
rien faire contre les lois & les coutumes 

M ij 
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du pays : ferment ufité en pareil cas. La 
1 ^24* yjjiç & l e chapitre confentirent de bonne 
grâce à payer au roi les fommes que ti- 
roit d’eux la cour d’Efpagne : elles mon- 
toient à près de cent mille livres. «Vos 
> * véritables fujets , écrivit le maréchal 
» à Louis XIV , ne pourroient mieux 
D faire : je fuis même étonné de l’exté- 
*» rieur de ces gens-là , parce qu’ils paf* 
» foient pour être les plus Efpagnols de 
■ »» toute la Catalogne ». 

Misère ex- Les befoins des troupes étoient ex- 
trême dcS A -PS • I 1 T 

troupes, fau- tremes - Depuis le commencement de la 
te de paye, campagne , l’armée n’avoit reçu qu’en- 
viron deux cents foixante mille livres , 
qui ne fuffifoient pas même à la dépenfe 
d’un mois. Tous les officiers fubalternes 
n’étant pas payés , fe rrouvôient dans 
une misère incroyable ; plufieurs réduits 
au pain de munition , & hors d’état 
d’acheter du vin. Auffi plufieurs aban- 
donnoient-ils leurs emplois , quelque 
bonne volonté qu’ils eulfent. Le géné- 
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ral écrivit au roi. «• Je croirois trotter — *™*S 
»» votre majefté, fi je ne l’en informois 1<5 94* 

» pas, & fi je ne tâchois point de pré- j U !u«(. 

» venir par - là les fuites facheufes qui 
» en peuvent arriver, dont la moindre 
»> fera la diminution confidérable de 
*> l’armée de votre majefté , par une 
» grande défertion & un grand liber- 
» tinage ». Cette prédiétion fe vérifia 
bientôt. 

Ainfi une guefre glofieufe tuinoit Rien nVtoit 
la puiftance de l’Europe la plus fér- 
conde en reftburces. On doit moins s’en 
étonner , tant l’exemple en eft commun, 
que des fuccès d’un général fi dépourvu 
de moyens. Des troupes fans paye font 
prefque toujours fans cœur ou fans dif- 
cipline. On apprit enfin qu'il y avoit 
cent mille francs pour l’armée à Belle- 
garde. On envoya fur le champ une ef- 
corte , de peur qu’il n’arrivât quelque 
accident qui eût été fans remède. 

M iij 
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^Tourville étoit parti pour Toulon , 
f ur 

un ordre qu’il avoir reçu du roi , de 

«nrtrelie à retlrer a moms quon n eut entrepris 

Cilalric. le liège de Barcelone. Noailles ne pouvoir 
plus l’entreprendre qu’à la fin de la cam- 
pagne , fuppofé qu’après le départ de la 
' flotte angloife , celle de France put alors 
tenir la mer. Il méditoit d’autres expé- 
ditions , & n’attendoit que de 1 argent 
pour fe mettre en marche. L’armée ar- 
riva le 1 8 juillet devant Oftalric. 

On entre On fe rendit maître en arrivant du 
ilansîavüle! faubourg de cette ville. Une batterie 
de canon , les menaces d’un trompette 
envoyé par le maréchal , enfin l’appro- 
che des troupes ayant épouvanté les 
bourgeois , ils firent defeendre par une 
fenêtre un des çonfuls , pour annon- 
cer que la ville fe mettoit fous la pro- 
tection de la France. Le maréchal ré- 

maréchal p° n dit que ce compliment ne fervoit à 
4c_Noaille*au r j en ^ s qj s ne p a id 0 i en t à s’en emparer. 

i« juillet. il s convinrent de faire entrer les trou- 


Drgitized by Google 




POLITIQUES ET MILITAIRES. 171 

pes , 6c de les conduire env - memes. —*■****■■■ 
Pour l’exécurion du projet, on prépara 
une faufle attaque au château, du côté de 
^la campagne. Lagarnifon prit le change, 
courut au fecours du château j 6î les 
François entrèrent de nuit , les uns par 
le trou d’une porte , les autres par un 
trou fait à la muraille. 

Parmi les actions de guerre , il en eft Le château 

d , , * *\ prefqu’im- 

auüi étonnantes que la maniéré p rcr âbi c> 

dont le château fut emporté. Sept re- 

tranchemens le défendoient du côté le 

moins inacceffible. Le gouverneur avoit 

cinq cents hommes d’élite, avec un 

grand nombre d’officiers ; 6c connoif* 

fant mieux qu’un autre la force de cette 

place , car il étoit ingénieur , il s’étoit 

vanté de tenir plus que Palamos & Gi- 

rone enfemble. Trois de nos foldats lui 


firent manquer de parole. 

Du côté des retranchemens , le ma- On le prend 

réchal faifoit une faulle attaque, fans P ar u ! îe c ^ 
. * ■ 1 pcccdcpro- 

autre deüein que d’occalionner une di- dige. 


Miv 
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STTÜ? verfion. Deux grenadiers de fon régi- 
ment & un fui de s’avancent Jufqu’au 
premier retranchement, dont le revê- 
tement étoit de dix pieds , & qui de 
plus avoir trois pieds de palilfades. Ils 
fe mettent en tête d’y entrer , montent 
fur les épaules l’un de l’autre , & vien- 
nent à bout de leur entreprife. Ils appel- 
lent leurs camarades. Ceux-ci accourent 
& montent de même. Le nombre grof- 
fiflant , les officiers marchent pour fou- 
tenir les foldats. On chaffie de retran- 
chement en retranchement l’ennemi 
troublé par cette audace ; on entre avec 
lui dans le château. Ceux qui gardoient 
le chemin couvert du coté de la campa- 
gne , l’abandonnent faifis de terreur , & 
fe fauvent dans un bois , où les dragons 
campés près de-là les tuent ou les pren- 
nent prefque tous. Nous n’eûmes que 
trente hommes tués ou bielles dans 
cette attion. 

Particula- Le comte d’Ayen y fut préfent. Il ra- 
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«ontoit que les deux grenadiers avoient 
un peu de vin dans k tête; qu’arrivés 
au pied ^u premier retranchement, l’un îièrc. 
dit à l’autre : je gage que tu rioferois . 
monter - là - y que la gageure faite , ils 
montèrent tous deux, crièrent en haut, 
vive le roi y & appellèrent la troupe. 

C’eft ainfi que le hafard conduit quel- 
quefois à des fuccès qui confondent la 
uaifonv 

Remarquons au(ÏÏ que les grenadiers Emulant* 
.. . . 0 . de corps» 

du régiment de Noailles s’étoient fin- 

gulièrement diftingués dans cette guerre. 

Il eft des circonftances où une forte d’en- 

thoufufme faifit un corps de foldats, au 

point de les rendre capables de tout , 

parce qu’ils tiennent à ce corps. L’ému- 

ktion qu’il eft facile d’exciter par tant: 

de moyens , fait les héros & les grands 

hommes. 

Oftalric , fltuc fur une hauteur qui Imporrarr- 

1 • 11 1 . te au potte 

domine toutes celles dont il elt envi- d'üftaltû- 
tonné , fermoit l’entrée du pays noit- 

M v 
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vellement conquis, mieux que Belle- 
garde ne ferme l’entrée du Rouflillon. 
On ne pouvoit pénétrer dan* la ftlve 
► de Girone , fans défiler fous le canon & 
le moufquet de cette place. Le maré- 
. chai crut devoir garder un pofn fi avan- 
tageux ; il y fit travailler à de nouveaux 
chemins couverts , & à tout ce qui pou- 
voit en affurer la défenfe. 
du Noailles ne défefpéroit point de s’em- 
parer de Barcelone , s’il recevoit de 
France les fecours qu’exigeoit cette en- 
treprife : il fe préparoit de manière à 
faifir utilement les occafions. « Je crois 
le maréchal » que j’y marcherois tout-à-l’heure , 

«le Noailles au , . ■ -i \ T • vn r r »/ 

roi. *» ecrivoit-il a Louis XIV , li ce n etoit 

-7 juillet. w remettre entièrement au hafard la 
» gloire de vos armes & le bien de l’é- 
» rat; mais j’ai trop d’attachement pour 
» votre perfonne , & de zèle pour vo- 
» tre fervice , pour compromettre des 
.» chofes auffi importantes , & qui dôi- 
» vent être auiîi chères». Si l’on vouleit 


" 
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tenter rentreprife,il demandoit comme mmm ——g 
abfolument néceflaires , le fecret prin- I( ^94* 
cipalement du côté de la marine , dix 
ou douze bataillons , quatre ou cinq 
régimens de cavalerie ou de dragons , 
de l’avoine pour la cavalerie , les vaif- 
feaux & les galères s’il étoit pollible de 
les avoir , & de • l’argent fur-tout , ce 
qui étoit le plus difficile à obtenir. 

Ce manque d’argent, fi funefte pen- Défordres 
, , 1 • j. • « . des troupes 

dant la guerre, multiphoit chaque jour cau fé S p ar le 

les maux qu’il avoit prévus & annon- manque de 
çés. Le mécontentement & le défordre 
fe glifloient parmi les troupes ; on ne 
pouvoit plus les contenir dans une exaéle 
difeipline : elles fe livroient au pillage, 
parce que le befoin les y engageoit. Les 
officiers , loin de féconder la vigilance roi. 

& le zèle du général , favorifoient fou- 5 . 
vent une licence dont ils profitoient fans 
doute eux-mêmes. Les régimens étran- 
gers, plus avides & moins fournis, don- 
noient l’exemple des plus grands excès f 

M vj 
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ÎTTTT & comme il y avoit parmi eux un grand 
1 ^ 4 ' nombre de ptoteftans , les profana- 
Profana- tions devenoient aulli communes que 
i'cglifes. les brigandages. Oncomptoir déjà vingt* 

deux églifes pillées,, d’où- l’on avoit en- 
levé cinquante-un calices d’argent, vingt- 
fept ciboires, dix-neuf foîeils, trente- 
fept croix de procelTion, quatre-vingt- 
quatre chandeliers & vingt - un reli- 
quaires d’argent ,. cent cinq chafubles r 
foixante-feize devants d’autels *&c. &cu. 
Noaiîîestâ- Si la religion damaréchal éroit blelïee 
xépaceL CS de ces facrilèges , fon zèle poux le bien. 

de letar n’en fouffroit pas moinsiVoyant: 
les funeftes imprelîions qui en réful- 
toi'ent dans 1 ’efprit des> peuples, il en^ 
xoya ail roi le mémoire de tous les vols, 
d’églife, eftimés trente-deux mille li- 
vres- On étoit convenu avec les parties 
intérefTées , qu’ou pourroit,. moyennant 
fix mille livres , rétablir ce que le fer- 
vice divin exigeoit nécelTairement. Le 
toi donna ordre de payer cette petite. 
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fomme, en attendant qu’il pût reftltuer — — — » 
le furplus. 1694. 

Outre l’embarras & la ruine des fi- Barbéfieux 

nances , Noailles trouvoit du côté de la W* ^ OI ? ne d* 

chagrin. 

cour un grand obftacle à la fagefle de 
fes vues. Le marquis de Barbéfieux , mi- 
niftre de la guerre , plus femblable à 
fon père par de grands défauts que par 
de vrais talens, jaloux de ce qu’il s’adref- 
foit directement au roi pour les affaires 
importantes , aimoit à lui faire fenrir fa 
haine fecrete ou fes préventions défavo- 
rables. Il refufoit, il retardoit des cho- 
fes juftes & néceflaires -, il précendoic 
qu’on devoir trouver dans le pays même 
de quoi entretenir les troupes j il don- 
noit des fujets de mécontentement , qui 
forcèrent le maréchal de lui écrire en 
ces termes : 

«Vous me priez au fujet des fonds iTccrftfer- 
» que je vous demande pour cette ar- ct 

n niée de faire réflexion que l’armée 
m de Catalogne n’eft pas la feule où il 
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» faut que le roi fournilTe de l’argent. 
» Je fouhaiterois de tout mon cœur 
» que l’on rendît la même juftice à l’ar- 
de No*mï a à ” m ^ e Catalogne , que je rends aux 
fieux' Barbé ~ ” autres » & < î ue chacun entrât dans 
a. août. „ le bien général autant que j’y entre. 

» Croyez - vous que fi je pouvois tirer 
» bien de l’argent de ce pays-ci , je ne 
» le fifie pas , & que je ne cherchafle 
»» point à diminuer les dépcnfes du roi ? 
« Je croyois être mieux connu de vous 
» que cela. Vous aurez vu par un mé- 
>» moire que j’ai envoyé au roi , ce que 
»* l’on a pu tirer ; . & il eft bien difficile 
» quand deux armées mangent un pays, 
» chacune de leur coté , d’y trouver 
» bien de l’argent , &c. ». 

Le miniftre H ne ^ era P as ^ nut ^ e de c ^ ter un tra ^ t 

le blâme d’u- particulier , pour faire voir comment 
ne chol'c rai- , . , , „ r 

fonnable. des hommes en place , prévenus & pal- 

fionnés , prêtent quelquefois de faillies 

couleurs à ce qui paroît le moins fuf- 

ceptible de blâme. Parmi les prifonniers 
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de Girone , fe trouvoit un capitaine de 
miquelets convaincu, par Ton propre i6 94» 
aveu , d’avoir voulu aflalliner en 1 691 
l’intendant de l’armée françoife. Le gé- 
néral en avoit eu avis : il avoit prévenu 
le coup en mettant une compagnie de 
grenadiers autour de k maifon de l’in-', 
tendant Ce miquelet fut reconnu & 
interrogé. Il avoua qu’étant condamné 
à la potence , il n’avoit obtenu fa grâce 
du viceroi de Catalogne , qu’à condi- 
tion de commettre l’aflalîmat. Noailles 
crut en conféquence devoir le retenir 
en prifon , au lieu de le renvoyer avec 
les autres prifonniers. 1 1 en rendit compte 
dans le tems , mais Barbéfieux lui écri- r M ' de Barb *‘ 
vit que le roi deliroit qu’on le mît en chaiieNoaii- 
liberté , parce qu’il ejl permis à un hom - 8 août. 
me qui porte les armes pour un prince s 
d’obéir à fon général dans les chofes 
quil lui ordonne. 

Le maréchal fait fentir dans fa réponfe Réponfe d* 

1 maiéchal. 


combien cette maxime eft mal appli- 
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,l — quée j qu’il s’agit d’un meurtre 8c non 
1*9 4- d : une adVion militaire. “ On a bien traité 
aoùT retlu M I e miquelet, ajoute-t-il, on l’a guéri 
» de Tes bleffures y & fi les ennemis le 
» veulent échanger pour quelqu’un des 
» nôtres , nous le leur renverrons ». 

LesCata- Il infiftoit dans la même lettre fur 
par Miccn- ^ es maux produits par la difette d’argent, 
ce des tron- Le pillage & le libertinage des troupes, 
faute de paye , avoient aliéné les cœurs 
des Catalans , au point que le peuple 
étoit par tout fous les armes. Les foldats 
n’ayant aucun refpeéfc pour les cgîifes y 
les payfans n’en avoient plus pour les 
fauve-gardes du général , & infulcoient 
les convois & les fourages : ce qui n’é- 
toit jamais arrivé , dit-il , même dans 
les lieux où - j’ai été avec l’excrément 
des troupes du roi , & dans le tems que 
l’ennemi étoit en état de s'oppofer à 
moi. Il obfervoit de plus que la Catalo- 
gne , bien différente' de ce qu’on la. 
fuppofoità la cour, étoit mal peuplée-. 


Digitized by GoOgle 



POLITIQUES ET MILITAIRES. i8l 

mal cultivée •, qu’elle couroit grand rif- : 
que de manquer de grains, non- feule- 
ment pour fa fubfiftance , mais pour les 
femailles. De faufïes relations difoient 
le contraire , parce que les ennemis du 
général facrifioient la vérité à l’envie de 
plaire au miniftre. 

Malgré tant de défagrément au mi- Caftelfollîc 
lieu de tant de fuccès , il marchoit à accefTiblc. 0 " 
une nouvelle expédition , & alloit pren- 
dre Caftelfollit. Cette place bien forti- Le maréchal 

/•//•>., / • ; u i •. • de Noaillcs an 

nee etoit a 1 extrémité d une plaine, qui ro j. 
fe termine par un efcarpement de ro- 1 fc F ccmbi:c * 
chers de quatre-vingt à cent toifes de 
hauteur , du côté que devoit arriver 
l’armée françoife. Une rampe large de 
fept ou huit pieds y conduifoit : c’étoit 
le feul chemin qu’il y eut alors; & pour 
réuflir dans l’attaque , il falloit s’en ou- 
vrir un nouveau, par lequel on pût s’em- 
parer des hauteurs. 

C’eft ce que fit le maréchal de Noail- Noaillcs 
*. # pratique un 

les. Dix bataillons deftines à cet ouvrage chemi». 
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vinrent à bout de frayer un chemin com- 
mode , de plus de fix mille toifes dé 
long fur deux de large , dans des mon 4 
ragnes où il n’avoit prefque jamais paiïe 
de chèvres. Le canon y palTa. 

Siège de On arriva devant Caftelfollit le 4 
cette place. f e p tem b re } avec quatorze bataillons & 

trois cents chevaux. Le liège eût été des 
plus difficiles par lafituation de la place, 
malgré la foibleffe des ennemis , s’ils 
eulfent tenté de s’y oppofer. Nos quar- 
tiers , féparés & éloignés les uns des 
autres , ne pouvoient fe foutenir mu- 
tuellement. 

-^«aque du L’attaque fembloit devoir abfolument 
s’yattendoit fe faire par la plaine. Des fortifications 


le moins. 


redoutables l’auroient rendue également 


longue & périlleufe. Après avoir bien 
examiné le terrain , Le maréchal , pour 
brufquer l’expédition, réfolut de fur- 
prendre les Efpagnols d’un côté qu’ils 
jugeroient inacceiliole. A mi-côte de la 
montagne , étoit une tour de dix toifes 


) 
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de diamètre , percée d’embrafures & • - 

de crenaux, ayant trois étages voûtés , 
avec un folle &c un bon chemin cou- ' 
vert y cette tour dominoit & défendoit 
les autres ouvrages. Il entreprit de la 
forcer , en faifant une faufTe attaque par 
la plaine. 

Il falloir gagner la hauteur. On pro- p r jf e 
fita du nouveau chemin que les troupes Caftelfollit. 
avoient pratiqué : quoique le canon ne 
pût arriver que de fort loin , & à force 
de bras , il y eut une batterie confidéra- 
ble la nuit du 5 au 6 . On établit des 
logemens furies montagnes, poui*chaf- 
fer l’ennemi de fes ouvrages. Enfin on Le maréchal 
battit la place avec tant de vivacité & ^. Noa,lle,ai1 
de fuccès, qu’elle demanda le 8 au ma- 6 fc P tcn,bre ‘ 
tin à capituler d’une manière avanta- 
geufe. Le maréchal n’y confentit point , 
fit continuer le feu, & impofa quel- 
ques heures après les conditions qu’il 
youlut. La garnifon , compofée de plus 
de neuf cents hommes , fut prifonnière 

■' * 
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' | 

de guerre , à l'exception du gouverneur 
1 & de deux ou trois officiers du premier 

rang. 

Oftalric af- On ne pouvoit finir plus à propos J 

Efpagnol^ Car Oftalric croit affiégé & avoit befoin 
de fecours. La Reinterie , qui comman- 
doit dans cette place , ayant donné avis 
par des lettres du i er & du 1 feptem- 
bre , que les ennemis approchoient , le 
maréchal ne crut point qu’ils puflent en 
former le fiège : il fe perfuada qu’ils 
ne vouloient que donner de l’inquié- 
tude , & empêcher de prendre Caftel- 
foîlii. Mais informé de l’inveftiflement , . 
il annonça un prompt fecours , & mar- 
qua qu’il efpéroit qu’en attendant , on 
fe défendrait jufqu a la dernière extré- 
mité. 

Noailles va Avant meme la prife de Caftelfollit, 

au fecours, q marc her des troupes vers Oftalric. 

quoique ma* 1 

fade. Il ne put fe mettre en marche lui-même 
que le i o. Une fièvre accompagnée d’ac- 
cidens fâcheux le tourmentoit : on le 

• r 
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porta quelque, tems dans un fauteuil. 

Survint un orage j le chemin fu^mitiè- 1 
rement gâté ; il fallut monter à œeval 
& redoubler les efforts. Plufieurs offi- 
ciers généraux devancèrent le maréchal. 

De nouveaux accès de fièvre l’empêchè- 
rent de les joindre. Il écrivit cependant Lemaréchal 
au roi : “ Que votre majefté ne foit point ^. Noaillcsau 
i» inquiète d’Oftalric à caufe de mon 1 1 feptembre * 
» mal , car je voudrais que les troupes 
»> puflent aller auffi vite que moi , tout 
» malingre que je fuis ». 

Il apprit bientôt que les Efpagnols L’ennemi 
avoient levé le fiège , à la nouvelle de ** c rct ‘ rc * 
l’approche de fon armée. Les cirConf- 
tances de leur expédition fe trouvent 
dans une lettre à Louis XIV , qui doit 
intérefTer les leéteurs. 

Lettre du maréchal de Nouilles au roi . 

SIRE, 

« Si votre majefté a pris Oftalric par Circonftan- 
» un miracle , celui de la confervation ^ s gç dc cc 
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« de cette place cft encore plus grand : 
*^94 » car l^en que la tête des tranchées des 
Lettre du 14 „ ennemis ne fût encore, au feptième 

icptcinbrc, % r 

» jour , qu’au même endroit où nous 
» devions ouvrir la tranchée , & que le 
« corps de la place & les dehors , ne 
» fuirent point du tout endommagés , 
» le commandant qui avoir mal ména- 
» gé fes munitions & le plomb fur- 
» tout , avoir battu une chamade dès le 
» mercredi ( 8 ) à midi, Sc envoyé des 
» otages pour faire fa capitulation j 
» & n’ayant pu conclure , il avoit 
» fait recommencer à tirer. Mais le 
» jeudi , le duc d’Ecalone étant arrivé 
» dans l’armée , lui fit dire que s’il 
» vouloir envoyer d’autres otages, il 
« écouteroit fes propolitions : il lui en 
» envoya. Dans ce tems-là il arriva 
» deux fuliliers de montagne , chargés 
» chacun d’une de mes lettres pour la 
»> Reintgrie , fi fortes & fi prelfantes avec 
» ordre de les communiquer à fa gar- 
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» nîfon , que cela interrompit la né- — 
y> gociation. Il y avoit huit duplicata 1 ^ 94 * 
» de cette lettre, il n’en entra que 
» ces deux là , & elles firent tout l’ef- 
»> fet que je pouvois en attendre : car 
» la trêve étant rompue , la nouvelle 
» vint au viceroi de ma marche, du 
v corps qui commençoit à s’alfembler 
» à Girone , 5c d’un chemin que j’a- 
» vois fait accommoder dans les mon- 
>3 tagnes. Tout cela les obligea à lever 
>3 le fiège. Il me paroît que les offi- 
» ciers qui étoient dans cette place , 

33 majors ou particuliers, n’ont pas 
33 fait tout ce qu’on en auroit dû atten- 
3> dre : il faut examiner la chofe : je 
33 joins à cette lettre un plan de la 
33 tranchée des ennemis à Oftalric , que 
33 j.’ai fait faire par mon fils ( le jeune 
>3 comte d’Ayen , ) celui qui travailloic 
js pour moi étant malade, aufli bien 
« que la plus grande partie de mes 
33 domeftiques >3. , 
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On ne douta point que plufîeurs 
1 ^^4* 0 fg c i ers n’euflfent manqué à leur de- 
voir $ & l’état major d’Oftalric fut 
changé par ordre du roi. Mais le ma- 
réchal juftifia depuis la Reinterie , dont 
la feule faute étoit de n’avoir pas aifez 
ménagé les munitions de guerre. 

Préfomp- Le cabinet de Verfailles, prelïe par 

tion du nu- tir* ii* i r 

j^ rc> les beloms publics , manquant de rel- 

fources , fentant la néceflité de la paix, 
trouvant les ennemis obftinés à conti- 
nuer la guerre , éprouvant chaque jour 
combien les rèlTorts de fon ancienne 
profpérité étoient affoiblis , & néan- 
moins encore plein de cette confiance 
dangereufe qu’elle lui avoit rendue na- 
turelle, vouloir tenter l’impoflîble pour 
arriver à fes fins, Sc fe repaifloit de 
conquêtes chimériques fans avoir de 
malgré deq 110 ^ ^ es ^a^fer. Q ue ne confultoit- 
fâcheufcs ]\ l’expérience ? Barbéfieux avoit écrit 
cet, au marchai de Noailles , que Catinat 
n’étoit pas mieux traité que lui , & fe 

plaignoic 
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plaignoit également de l’infuffifance de 
fes fonds. Auili la campagne d’Ita- 
lie fut-elle ftérile, malgré ^s talens 8c 
la valeur de Catinat : on fe trouvoit 
même dans l’impuilïance de lui pro- 
curer les moyens d’empêcher le liège 
de Cafal, quoique la prife de cette 
place pût ruiner la réputation des armes 
françoifes. La campagne de Catalogne 
étoit au contraire brillante , malgré les 
embarras où le befoin d’argent mettoit 
Noailles; & néanmoins on ne croyoit 
pas devoir être content, s’il ne la ter- 
minoit par la conquête de Barcelone, 
ou du moins de Lérida. 

Une lettre prenante du roi l’exhortoit 
à cette entreprife. En casque la flotte en- 
nemie partît de la méditerranée , on lui 
promettoit des renforts tirés de l’armée 
d’Italie, pour le lîége de Barcelone ; fi- 
non , il devoit marcher à Balaguer 8c 
à Lérida : en un mot , poulie r vive- 
ment les chofes pour obliger l’Efpagne 
Tom. I. N 


1694. 


Le roi ex- 
horte le ma- 
réchal à de 
nouvelles 
expéditions. 


Le roi au 
maréchal de 
Noailles. 

18 août. 
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* 16^4. 


Celui-ci en 
prouve l’im- 
poilibiliic. 


Le maréchal 
1^; Noailles au 
loi. 

t fcfttmbre. 


r 


à li paix. Quand même les lièges pro- 
pofés feraient impoilibles , il devoit ne 
pas quitter prife j & furtout faire hi- 
verner daM le pays non-feulement fes 
troupes actuelles, mais encore celles qui 
pourroient lui être envoyées. On lui 
demandoit fon avis , en parlant d’un 
ton allez dccifif pour gêner beaucoup 
l’opinion. 

Il le donna cependant avec la liberté 
refpectueufe d’un vrai citoyen. Après 
avoir conféré avec les officiers généraux 
l’intendant , dont le fentiment fe 
trouva conforme au lien & encore plus 
décidé, il prouva au roi dans fa rç- 
ponfe Pimpoffibilité de fe rendre maî- 
tre de Lérida , fans l’être de Barcelone ; 
y ayant plus de quinze jours de mar- 
che de la Cerdagne à Lérida, par des 
chemins affreux, où l’on n’ avoir aucun 
moyen de faire paffer le canon & les 
autres chofes néceffaires. Pour ce qui 
eft de Barcelone, il repréfentoit conr- 
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bien l’armée étoir afïoiblïe , les officiers ' — * 

dégoûtés faute de paye, quelque-uns 1< ’94* 
même de très-mauvaife volonté, 8c 
réfolus d’abandonner le fervice fi on 
alloiten avant j qu’il falloir de glands 
fecours , des provifions , de l’argent ; 
que fi on ne les fourniffioit pas , 8c 
que l’on ne fût pas maître de la mer , 
l’entreprife ne pouvoir abfolument fe 
tenter. 

Quant aux quartiers d’hiver, il ré- Onnepou- 

pétoit que le pays étoit épuifé. » On vo * r P as m ^‘ 
i j- r 1 r me hiverner 

» a tiré de l’argent des peuples qui danslepaysi 
» font fort gueux : on leur a pris 
» leurs grains pour le munitionnaire 
» ou pour donner aux chevaux : ainfi 
» il ne leur refte rien ». Ceux des en- 
virons d’Aulot , impofés pour la fub- 
fiftance des troupes de leurs quartiers, 
avoient abandonné toutes leurs maifons, 
pour fe retirer avec leurs armes dans 
les montagnes \ 8c les troupes étoient 
obligées de camper afin de les conte- 

Nij 


« 
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! nir, Une partie de l’armée pouvoit feu- 
lement hiverner dans le pays, pourvu 
encore qu’elle eût fa paye. Le maré- 
chal fupplia le roi avec la dernière inf* 
tan<& , d’envoyer Chamlai , premier 
commis de la guerre , pour examiner 
les chofes fur les lieux. 

Le roi répondit qu’il comprenoit 
1 l’impoffibilité de l’entreprife de Lérida j 
mais en infiftant fur celle de Barcelone, 
, Il envoyoit l’état de dix bataillons qui 
s s’embarqueroient au premierordre , & 
• de neuf efcadrons qui marcheraient 
vers la frontière. Il annonçoit dix mille 
facs d’avoine, & la flotte du maré- 
chal de Tourville , quand celle des 
ennemis ferait partie de que l’on pour- 
rait tenir la mer. 

: Cette dépêche fit renouveler au ma- 

réchal fes proteftations ordinaires, d’o- 
béir aveuglément lorfque le roi lui 
donnerait fes ordres. Mais il ne man- 
qua pas de repréfenter de nouveau ( car 
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on étoit fourd à cet égard ) la nécef- 
lîté indifpenfable d’envoyer de l’argent 
pour continuer la guerre ; qu'on n’a- 
Voit touché depuis le commencement 
de la campagne qu’environ deux cent 
mille écus, & qu’il auroit fallu trois 
cent cinquante mille livres par mois t 
fans les dépenfes extraordinaires des 
fièges , réparations de brèches , hôpi* 
taux ; qu’il faudrait au moins cinq cent 
mille livres pour une entreprife telle 
que celle de Barcelone; que les of-* 
ficiers navoient encore rien reçu , quoi- 
que le prêt eût été payé régulièrement au* 
troupes , fans quoi le nombre en auroit 
beaucoup plus. diminué ; qu’il ne pou- 
voir plus rien tirer du pays, & que 
tous les expédiens éroient à bout. 

Après quelques obfervations fur le u ( t Jifpoïi 
nombre & la qualité des renforts qu’on 
lui annonçoit, il ajoute qu’il s’eft cru 
obligé en confcience, & par fon attache- 
ment pour la perfonne du roi , de 

Niij 
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Lettre mor- 
tifiante du 
minilïre. 


M. de B.ir- 
téfieux au ma. 
récriai de 
Noailles. 

14 feptembre. 


lui dire la vérité} qu’au relie il de 
met en état d'exécuter fes otdres fans 
raifonner davantage , malgré les dif- 
ficultés «Se le peu de moyens , qui 
dévoient rendre le fuccès fort dou- 
teux. 

Tandis qu’en effet il s’excède de 
fatigues avec une fanté afFoiblie , & 
redouble de foins &c d’efforts pour fatis- 
faire le monarque , il reçoit du mi- 
nillre une lettre mortifiante, que je 
vais tranferire comme une preuve' des 
faux jugemens de la cour , fur les ob- 
jets qu’on n’eft point à portée de bien 
connoîcre. 

« Le roi a vu avec déplaifir que les 
» troupes de l’armée que vouscomman- 
» dez , fe font laif ées emporter à un 
» tel libertinage quel les ont pillé trente- 
« deux églifes. S. M. efl perfuadée que 
» ce n’a pas été manque de donner vos 
» foins pour l’empêcher } «Se elle compte 
« bien qu’il efl fort difficile de conte- 
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jj nir le foldat dans un pays aulli 
» abondant que la Catalogne ». 1( -à+‘ 

» Il eft inouï que dans un pays de 
jj conquête aujji bon que celui-là , on 
» fournilTe de l’avoine à la cavalerie 
» pendant la campagne. Cependant, 

» j’aurois fiouhaité , pour vous faire 
jj plaifir, que les finances du roi aillent 
-jj été en état d’en fupporter la dépenfe. 

» A l’égard des blés, il y a lieu d’efi 
« pérer que les troupes qui hiverne- 
jj ront dans ce pays-là n’en manque- 
>» ront pas , & que les habïtans qui 
jj font riches , trouveront moyen de s’en 
jj pourvoir. Je fuis tout à vous >•. 

• Quelque ménagement que l’on doive Répond 

à un miniftre, même .lorfqu’on en eft ^ r!llc 

1 general. 

maltraité, l’homme de bien courageux 
n’oublie pas ce qu’il dojt à fa confi- 
dence 5c à fion honneur. Voici la ré- 

, • > 
ponfe du maréchal de Noailles. 

» Je vous fiuis très-obligé de la bonté 
j> que vous avez de m’afiurer que , quoi 

N iv 
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,3 qu’il foit inoui qu’on fourni (Te de Far 
1 ^ 4 * „ voine à la cavalerie dans un pays de 
ic maréchal ” conquête comme celui-ci , vous auriez 
m. ^Barbé- ” Souhaité que les finances du roi eu fient 
fieU fcrt"mbr» ’* P u Supporter cette dépenfe. Je ref- 
ia fens comme je dois une aufli grande 
i> honnêteté j & pour y répondre de 
3» même , je vous dirai que dans des 
» tems plus fâcheux que ceux - ci , & 

» où MM. votre grand-père & votre 
» père étoient miniftres de la guerre x 
« jamais l’avoine ou l’orge n’a man- 
»» qué ici à la cavalerie : du tems que 
» M. le maréchal de la Motte y étoit 
33 viceroi , & long-tems depuis , cette 
33 armée- ci a toujours été payée. Je 
» fouhaite que les troupes ne fe ref- 
u fentent pas cet hiver de la difette 
>3 des blés j & que vous ne foyez pas 
>3 obligé de leur faire donner le pain}. 
» ce' qui arrivera très - finement , s’il 
»> n’y a de refiources qu’en la richefie 
» des fyabitans de ce pays-ci x defquels 



politiques rr militaires, xçj 
u on a tiré le vert ôc le fec. Je fuis 
» tout à vous *v J ^5>4* 

Le leéteur qui aime à penfer , fé Combien 
figurera un miniftre voluptueux & né- |F S peuples 
gligenr , .tel que le fils de Louvois , dre , quand 
décidant au milieu du fafte & des 
pl ûfirs qu’un pays ruiné par la guerre , leur devoir 
dont le peuple meurt de faim', peut 
fournir à la fubfiftance d’une armée ; 
perfuadant au prince que la mifere 
çft richelîè , que 1’opprelTîon eft juftice r 
&c que fes ordres doivent l’emporter 
fur les forces de lar nature y haï (Tant 
l’ami de la vérité, qui ofe diHiper l’er- 
reur & en montrer les funeftes con- 
fcquences. Ce ledteur déplorera le fort 
des peuples ÿ gouvernés fouvent d’une 
manière fi déplorable y mais il bénira, 
en même-rems le fouverain que la fa- 
gelfe garantit de l’illufion & le mi- 
nière dont les confeils ne fonr diéfcés 
que par l’amour du bien public. Il pac* 

K * 
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— — donnera aulîi à l’hiftorien les .reflexions 
,..1694. q Ue cec ainour l u i fuggère. 

Oppoficion Nous avons encore plufleurs détails 

lonté cfu'roî ^ ra pP orccr for I e projet de Barcelone. 
& la rai 'on peut-être font-ils plus curieux & plus 
lia general. j n ^ rU( c^jp s ^ q Ue tanc fe f a i ts uniformes 

qui rempliffent les hiftoires. Du moins 
apprendront-ils combien les préjugés 
de cour font dangereux, Sc comment, 
lorfqu’on fe trouve obligé de les com- 
battre , il faut concilier la foumiflion 
avec le zèle. Louis XIV qui aime Sc 
«itime Noailles , veut l'engager à une 
entreprife dont Pimpoflibilité efb cer- 
taine : Noailles plein d’amour Sc de 
vénération pour Louis XIV , fe trouve 
réduit à oopofer une forte de réflf- 
tance à fa volonté , quoiqu’il defire 
ardemment lui-même l’exécution de cet- 
te entreprife : les affaires de cour offrent 
peu de tableaux aufli remarquables. 
v L’armée fut rnife le x octobre dans 
Ordre d’af des quartiers. Le maréchal prit le fieu à 
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Peirelade; il y étoirà portée du Rouflil- 1 
Ion d’où l’on tiroit tout lenéceflaire , & à 1 ^94* 
portée de la mer d’où les munitions ve- fieger Bar- 
noient par des barques. Là il reçut ordre 
de marcher le plus tôt qu’il pourrait à Bar- 
celone. Selon la dépêche du roi , la flotte Le roi au 

. a x maréchal — 

des ennemis lembloit prete a retour- Nasilles. 

lier en Angleterre , ou à défarmer à 
Cadix } le maréchal de Tourville de- 
voit partir de Toulon au premier tems 
favorable ; mais il ne devoir débarquer 
en Catalogne ni troupes, ni équipages 
des vaifleaux , dans l’incertitude s’il au- 
rait à combattre lui - même , & s’il ne 
ferait point obligé de s’éloigner j en 
cas qu'il mît à la voile avant l’arrivée 
de quatre bataillons , deftinésà l’atmée 
de Noailles, cette diminution de ren- 
forts ne pouvoir empêcher le liège. 

« Je compte, àjoutoit le roi, que Eyprcdîons 

t , a du roi fore 

» votre incommodité, ne vous empe- . n - cllaiîtcs> 

» chera pas d’agir dans une occafion de 

» cette importance, & que vous n’ou- 

N vj 
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Autres let- 
tres fembîa- 
bles. 

Lettre du roi 
è octobre. 


jao Mémoires 
a blierez rien de ce qui pourra dépen- 
» dre de vous , pour foumettre à mon* 

» obéillance, le plus promptement que 
» Lire fe pourra , cette importante 
» place , apres la prife de laquelle 
» nous verrons enfemble ce qu’il y 
« aura à faire pour vous procurer les. 

» moyens de rétablir votre fanté »„ 
C’eft que le maréchal avoit repréfenté 
le befoin qu’il avoit de changer d’air , 
quand on ne le croiroit plus néceflaire 
en Catalogne , où fa famé dépérif- 
foit. 

Cette lettre étoir accompagnée d’une 
' autre écrite le lendemain , en réponfe. 
aux repréfentations du maréchal. Le 
• roi y témoignoir encore plus vivement 
fes delirs 8 c difoit : «« Je m 'allure qu’en 
il cette occalion , avec les troupes que 
9» vous avez & celles que je vous en- 
9» voie , vous ferez quelque chofe d’ex- •* ‘ 
99 traordinaire pour moir fervice ». 

Enfin» ayant reçu, un nouveau, dé- 
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rail des difficultés fans nombre qui fe — ” ? 
préfentoient , le roi écrivit encore de fa 1 ^94 • 
propre main : « La chofe du monde qui Lettre du roi, 

f r . . . .. ... \ < o&obre, 

» peut erre la plus utile au bien de 

» mon fervice, &: qui me fera le plus 

» de plaifir c’eft la prife de Barcelone. 

» Je crois que vous n’en doutez pas- 

» après ce que je vous ai mandé. Mais- 

» fi vous y trouvez des difficultés in- 

» furmontables , je me remets à vous 

» du parti que vous devez prendre », 

Quand Noailles n’auroit eu que les Chagrin «fie 

j maréchal, 

qualités d un homme de cour , ces 

lettres dévoient lui. percer le cœur. Un. 

vrai zèle pour la perfonne du roi ÔC 

pour le bien de l’état v l’excitant afTez 

à tous les. efforts poffibles, lui rendoit 

plus vif le chagrin de ne pouvoir ré~ 

pondre à des inftances fi, fortes. Il 

s’en montre inconfolable en écrivant Nouvelle* 

au monarque } & après avoir rappelé [fons ^ qU'îr 

la foiblefle des troupes, l’abattement fait au roi, 

des cfprits comme des corps , la difette- 
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des vivres , l’avis unanime des officiers 
*^94* généraux fur le péril où l’on mettrait 
les affaires , il le fupplie de réfléchir 
à ce que deviendront les troupes, fi 
la flotte doit lever l’ancre Sc gagner le 
large aux premières nouvelles. » Que 
» deviendra le canon, & toutes nos 


» munitions de guerre & de bouche? 
* Que deviendra l’armée fi elle eft 
>5 obligée de lever le fiège, la flotte 
J? des ennemis jetant un grand fecours 
» dnfts la place ? De quoi fubfiftera-t- 
jt elle , n’ayant plus la mer ni v§itures 
« pour porter le pain & les farines » ? 
Si le roi veut bien envoyer quelqu’un 
plus capable que lui , il promet de le 
fuivre en quelque "qualité qu’on vou- 
dra. Enfin il fait partir le chevalier de 
Genlis , homme intelligent qui a vu 
les chofes de près, pour rendre compte 
de tout à S. M. “Je voudrais qu’il 
« n’y eut d’autres raifons que celle de 
» ma maladie, ajoute-t-il ÿ cela ne 
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» nous auroit pas arrête un moment; ». J 

Le maréchal avoit confié fes peines 1694. 
à un grand homme , bien capable de Catinat a- 
juger de fa fituation , à Catinat } & la pareils 
réponfe qu’il en reçut pouvoit le con- ééfagré- 
vaincre encore mieux de la nécelîité 
de fes démarches. Catinat avoit effuyé , 
à la fin de la campagne précédente , 
le même défagrément , par une réfo- 

lution chimérique de la cour. >» Je ne Sa lettre à 

j- 1 >1 • • 1 Noailles fur 

jj crois pas, dit-il, quil y ait rien de cctolj j ;;t 

jj pareil pour attaquer refprit, que de 

j> recevoir des ordres dont l’exécution ^ catfnac'au 

»j eft combattue par des chofes qui ne de 

» dépendent point de nos foins , de 11 ° a ° bic - 

jj notre application , &c de notre volonté. 

j> Il n’y a que les gens fur les lieux 

>j qui connoilfent le fond des difticul- 

»> tés. Ce qui en eft éloigné fe touche 

» fi fort de l’effet d’ une entreprife , qu’il 

» refte peu de place dans leur imagi- 

jj nation , pour qu’elle foit touchée des 

>» poffibilitéî ou impofiibilités d’exécu-r • 
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T" — » ter ». Heureufement Chamlai »• fe 
i (>94. tro û vanE l’armée d’Italie r avoit écrie 
fi fortement fur les malheurs où l’on; 
alloit fe précipiter , que Louis XIV 
avoit changé de réfolution. Catinat ef- 
père que les raifons de Genlis pro- 
duiront le même effet. 

Vauban Vauban,- conftdcé aufli par Noail- 

mêmc'fur C ^ s > ( ces j l1 g es valoient bien ceux de 
Baicelonc. la cour ) lui témoigna fes inquiétudes- 
fur l’entreprife de Barcelone.- Son rai- 4 
fonnement eft tout fimple.- Si l’ami- 
ral RufTel , qui n’a point repaffé dans; 
la Manche, tombe fur notre armée 
navale, il arrivera de deux chofes l’une y 
oit qu’elle livrera bataille , 8c c’eft beau- 
coup hafarder contre des forces fupé— 
rieures ; ou quelle cédera , & 1 ennemi? 
jettera pour lors tel fecours qu’il vou- 
dra dans Barcelone, qu’il ne fera plus-' 
poflible de prendre. D’ailleurs cette 
ville eft grande 8c par conféquent de 
. grande telfource, Les Lfpagnols ont 

I 
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eu toute la campagne pour fe • prépa- — — * 
rer : à moins d’être réduit à une ex- 1 &94 r - 
trémité incroyable , ils auront bien 
fans doute dix ou douze mille hom- 
* mes retranchés fous la place , outre une 
noihbreufe garnifon. 

Comme les difficultés croifloient cha- Lettre de 

que jour, & que Genlis ne pouvoit TourvÏÏe . '* 
guère manquer de faire fentir l'évi- 
dence y Noailles écrivit à Tourville poqr. 
l'avertir de l’état des chofes , afin qu’il 
attendît de nouveaux ordres. « Je com- Lettre dus 
» prends bien , difoit-il , que le roi oûobre ' 

*» veut avoir Barcelone^ mais je ne 
>» comprends pas comment on veut exé- 
>» cuter une telle entreprife fans en 
» fournir les moyens nécefiàires ». Il 
peignoit l’état déplorable de l’armée > 
dont la moitié déferteroit infaillible- 
ment fi l’on tournoit de ce côté-là. 

Depuis trois jours il 11 e reftoit que trois 
mille facs de farine : celle qu’on 
avait en Languedoc étoit arrêtée par 
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la fécherefie du canal. Il fallut envoyer 
en RoulUllon l’intendant meme pour 
prendre du blc à crédit. 

Autre à Ecrivant encore à Louis XIV , le 
Louis XIV. maréchal après avoir rendu compte à 
l’ordinaire de ce qui fe patToit, finit 
par fupplier S. M. de considérer les 
te marchai chofes avec fon efprit dejuftice. «J’ofe 

«le Noaillcs au 1 • i j , , 

roi. » lui demander au nom de dieu, de 

•i oâobre. recevoir ce que J’ai l’honneur de lui 
» mander comme un effet de mon 
« zèle, & comme la vérité toute fimple: 
» car à moins de miracle , fi nous ne 
» fommes pas aidés de munitions de 
>s bouche, de voitures, d’un plus grand 
>s nombre de troupes , d’argent , 8c 
ss d’une flotte qui ne quitte point que 
s» le fiège ne foit achevé ; rien n’cfl: 
ss plus impofïïble que le fiège de Bar- 
r> celone , 8c ne peut être fuivi de 
,s plus fâcheufes fuites , ne réufliifant 
»j pas. Je ne tn attendois pas à avoir 
ss un fi cruel chagrin à la fin de cette 
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û campagne ». Et comment fi atten- 
dre après avoir fi bien fervi ? 

Voici une preuve frappante de la Combien 
légèreté avec laquelle on fe décidoit 
“à Verfailles , fur une affaire digne 
du plus férieux examen. On crut que 
l’amiral RufTel , qui étoit retourné à 
Cadix , ne pourrait de long-tems for- 
ti*r de ce port faute de vivres j on 
ordonna en conféquence à Tourville 
de détacher trente vailfeaux de fa flotte, 

&c de les faire pafier dans l'océan. Le M.^cPonr- 

1 . charct^in au 

miniflre de la marine annonçant cette maréchal de 
nouvelle au maréchal de Noailles , lui 1 ^octobre, 
dit que vingt vaiiTeaux feront de meme 
que cinquante, dans la pofition où fe 
trouvent les ennemis, 8c que Barce- 
lone fera prife quand RufTel fera infor- 
mé du pafTage de ceux qu’on renvoyoit. 

Qu’arriva- t-il? RufTel rentra bientôt dans 
la mêditerranée, 8c l’on-fe hâta d’envoyer 
ordre à Tourville de retourner inceflam- 
ment à Toulon» 


\ 
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STT— T? L’apparition inutile de fa flotte fur 

1 ^4* les cotes de Catalogne inquiéta beau- 
Ce que pro- croup les ennemis : ils ralfemblèrent aux: 
tirion de la environs de Barcelone leur cavalerie j 
lotte. . jj s p e cmrent menacés d’un fiège, &* 

fe préparèrent à le foutenir. On pou- 
voit les épouvanter , mais non profi- 
ter de leur épouvante. 

La cour Sur le rapport du chevalier de Gen- 
détrompée. & , conforme à toutes les lettres du 
maréchal de Noailles* la cour s’éroic 
détrompée* de fes frivoles efpérances. 
jLetneduif „ ne m’appartient pas de raifonnet 
>» fur ce qui n’eft pas précifément de 
» mon métier , lui écrivit le comte de 
» Pontchartrain , miniftre de la ma- 
» rine : c’efl à moi de fuivre le fen- 
» timent des autres avec docilité, & 
» le vôtre avec une déférence propor- 
» tionnée à l’eftime & au refpeét que 
*» j’ai pour vous. Je ne puis cependant 
n m’empêcher de vous plaindre , de 
- » plaindre le roi , de plaindre l eur. 
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»» Le roi fouhaitoit palîîonnément cette 
»> expédition j- il avoit toujours compté 
» qu’elle fe ffroit j fans cette vue , il 
*j n’eût peut - être pas porté fes ar- 
»> mes en Catalogne. Les avantages 
» que l’état en eût reçus vous font 
connus , & les vôtres en particulier 
» étoient infinis en tout genre. Dieu 
#» ne Ta pas voulu, il faut fe fournet- 
» tre ». Ce miniftre refpeéfcable n’a- 
voit pas le ftyle de Barbéfieux. 

Quant à Louis XIV , qui faifoit déjà 
la trifte expérience de l’incertitude des 
chofes humaines, & de la foiblelTe 
des empires minés par la guerre & 
par les profufions de la cour , il com- 
prit enfin avec regret. que fes projets 
fur Barcelone étoient au-delfus de fes 
forces. Il marqua au maréchal : « J’au- 
» rois fort fouhaité que vous eufiiez 
»* pu , avant de finir la campagne , fou- 
it mettre cette place à mon obéiilance , 
» çomme toutes y os lettres me V av oient 


1694. * 


Contre-or* 
dre du roi. 


Lettre au 
maréchal de 
Noailles. 
il octobre. 
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r""""*"* » fait efpcrer. Mais il ne faut plus 
» fonger préfentement qu’à eflayer de 
» remettre mes troupe* en état de 
» fervir la campagne prochaine ; ôc 
» je vous enverrai incefïàmment mes 
» ordres , pour les faire inarcher dans 
» les quartiers d’hiver que je leur de£- % 
» fine , & vous permettre en même- 
» tems de vous rendre auprès de ma 
» perfonne ». 

Le général O n P eut douter dans ^ es com “ 

n’avo.c rien mencemens , Noailles n’avoit pas trop 
a fe repro- r . A 

•lier. fait ejperer par les lettres une conquête 

defirée avec tant d’ardeur. Ce qu’il 
avoit toujours éprouvé de l’infuffifance 
des fecours, auroit dû peut-être lui 
fervir de préface pour l’avenir. Mais 
il avoit expofé dans plufieurs mémoi- 
res les moyens qu’on devoit prendre j 
il avoit infifté dans toutes fes lettres 
fur les précautions de la fag elfe } & 
pouvoit-il imaginer que fans fournir 
ces moyens , fans fonger à ces précau- 
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tions , fans remédier au défordre & 
au découragement que la misère met- 1 Ad- 
roit dans les troupes } après avoir ir- 
rité les Catalans , dont il recomman- 
doit furtout de gagner les cœurs } 
pouvoit-il imaginer que la cour s’obf- 
tinât à fuivre un projet qu’elle avoit 
rendu impoilible à exécuter ? 

Dans une réponfe au roi : « Lésés fenti- 
»> hafard , dit-il , pouvoit me faire réuf-^“ s ^ 
» fir , rien n’étoit plus glorieux pour 
» moi} & les ordres précis de V. M. 

» me mettoient à couvert de tout ce 
» qui pouvoit arriver. Mais quand on 
» fert un maître comme vous , & que 
j) j’ai toujours fervi avec une paillon 
» violente ôc tout le défintérelfement 
»» poflible , la confcience , le devoir , 

» l’honneur ne permettent pas qu’on 
» abandonne au gré de la fortune toute 
» feule la gloire de V. M. 3c le bien 
»» de fes affaires. Mes intentions font 
» bonnes} je puis manquer faute de' 

, t ? fa voir », 
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* 

f*— * Les ordres arrivèrent enfin pour fé- 

l< *94* parer les troupes au commencement 

des tro^ e" novem bre. Le tems prefToit , car 
la difette de fourages avoit déjà 
le général d’en renvoyer une partie dans 
le Roulîillon : un régiment n’avoit eu 
depuis cinq jours que fix livres de 
paille par cheval , & encore manquoit- 
elle entièrement. 

_ Ainfi finit une campagne d’autant plus 

Jugemens . r & r 

bizarres far glorieufe au maréchal de Noailles , par 

pagne. Cam ~ nombre & la grandeur de les fuccès , 

que nos armées de Flandre, d’Alle- 
magne, d’Italie, ne remportèrent au- 
cun avantage fur les ennemis. Cepen- 
dant cette multitude d’hommes frivoles 
ou méchans qui s’érigent en juges de 
tout, Sc qui la plupart ne favent rien 
faire , le blâma de n’avoir pas pris Bar- 
celone. Il feroit bien à fouhaiter pour 
l’inftruékion des hommes, qu’on pût 
toujours oppofer à de pareilles injul- 
tices le jugement de quelque illuftre 

perfonnage. 
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perfonnage , dont l’autorité feule fût ca- 
pable de fixer l’opinion. C’elt dans cette 
vue que je rapporte une lettre du ma- 
réchal de Bouftlers au général de Cata- 
logne , datée de Lille le 14 novembre. 

« Je ne puis vous exprimer , mon très- l c mar< ç c h a i 
»> cher duc , le déplaifir que j’ai de n’a- de Boufflcr* 
» voir pu relier allez long-temsà lacour tremcnc. U 
» polir avoir le plaifir de vous y voir 8c 
»> de vous embrafier. Croyez que j’ai 
n entré comme je le dois dans vos juf- 
»» tes peines, 8c que j’ai relfenti comme 
» pour moi-même l’injuftice du public , 

»s qui par fa malice ordinaire a voulu, 

» pour diminuer votre gloire de la cam- 
t> pagne la plus brillante, la plus glo- 
j> rieufe 8c la plus utile qui ait été faite 
» depuis long - tems , vous charger du 
,, démérite de n’avoir pas pris Barce- 
» lone, malgré toutes les impolîibilités 
« qui s’y montroient , n’y ayant plus 
» même ombre de vraifemblance que 
» cette entreprife put réulîir, par tous 
* Tom. /. • O 


t 
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1 11 ►> lesobfticles dont elle étoit renjplie, & 

» par toutes les choies indifpenfables 
,> qui vous manquoient. Ce qui vous 
» doit confoler fur cela , c’eft que tous 
» les honnêtes gens vous rendent la juf- 
» tice que Vous ml rirez, 8c que par tout 
» ce que j’ai pu reconnoître du roi 8c 
j> de madame de Maintenon , dans le 
« petit voyage que je viens de faire, 
u S. M. eft très-contente de vous, 8c 
jj vous rend une entière juftice. 

Emploi de *> Je vous allure que les emplois des 
^t^a^bien 1 * 1 généraux font beaux, 8c ont des en- 
desdéfagié-'„| droits qui flattent bien agréablement ; 

» mais ils en ont d’autres bien doulou- 
jj reux & bien défagréables , 8c font fu- 
jj jets à bien des injuftices & des mor- 
jj tifications qui les rendent bien pefans. 

»» Il faut cependant prendre le bénéfice 
j» avec les charges & faire toujours de 
jj fon mieux. Faites-moi la juftice, mon 
jj très-cher duc, de croire que perlonne 
« ne prend une plus fincère part que^ 
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»» moi à votre gloire, & à tout ce qüi ^^^ TT 
as pourra être de votre fatisfaétion , 6c 
s» généralement à tout ce qui vous re- » 

3ï garde, vous refpe étant comme mon 
3» père, & vous aimant comme mon 
33 propre frère. Comptez que j’aurai 
y* ces fentimens pour vous jufqu’au des- 
•3 nier moment de ma vie ». 

A la fin de la lettre, Boufflers fe féli- Trait inté- 
cite de fon bonheur domeftique , avec [«^mœursT 
une femme chérie & vertueufe que 
Noailles lui a procurée : * il le prie de 
La confirmer, quand il la verra, dans tous 
fes . bons fentimens , pour qu’elle ne 
donne pas la moindre prife à la rage 
& à la malignité du monde j 6c qu’elle 
puifie être toujours la plus heureufe des 
femmes , en le rendant le plus heureux 
des hommes. Faut-il que la corruption 
des mœurs rende ces fortes d’exemples 
(à remarquables! Boufflers étoit digne 

* La fccur du maréchal de Gramônt. 

Oij 
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1694. 


dé ne goûter que le bonheur de la 


vertu. 

Noailles Noailles , pénétré des hiemes fenti- 

2Sogn!r Ca * mens > ne c l u ^ cca poûlt la Catalogne 
fans remédier, autant qu’il dépendoir 
de lui, aux défordres produits par la 
guerre. Il lailla de l’argent pour les 
pauvres, pour les églifes ruinées. Un 
jéfuite qu’il avoit chargé de fes pieufes 
lettre du commiflïons , lui écrivit que fa perlonne 
^décembre. émit en vénération dans le pays ; que les 
Catalans fouhaitoient fon retour ; mais 
que dans toute la Catalogne efpagnole , 
on avoit célébré par des feux de joie 
la révocation de l’intendant (M. Tro- 
bat). Je ne trouve point la caufe de cette 
révocation. On verra bientôt que les 
. peuples furent infiniment plus maltraités 

après fon départ j ce qui ruina totale- 
ment les affaires. 

^ Tandis que le maréchal de Noailles 

de rafcr les tâchoit de rétablir fa fanté , & jouilfoit 
qvufes. C ° Q " témoignage d’une bonne confcience , 
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tu milieu des cris de l’envie & des" 
chagrins de la cour, * différentes per- 
fonnes. publièrent que fes conquêtes 
ctoient inutiles; que rien ne pourrait 
dédommager de ce quelles avoient 
. coûté d’hommes & d’argent, qu’il fal- 
loit au moins rafer les places conquifes, 
.au lieu d’y entretenir des garnifons. Ces 
bruits venoient en partie du pays même. 


1695, 


* Dans une Lettre du 13 décembre , il dit à 
fa mère : « On ne peut fe louer, & avec plus de • 
» raifon , de madame de Maintcnon , que je le 
fais. Le roi ne m'a pas fi bien fait, à beaucoup 
» près , & je fuis ce me femblc à charge. Il cli 
n fâcheux que cela foit ainfi ; mais quand j’y 
Mpenfe, & que je regarde cela des yeux de 
« la foi , j'y rcconnois plus la main de dieu qui 
» m’a conduit routé la campagne, que dans tous 
» les heureux fuccès de nos entreprifes. Ainfi je 
» vous allure que je fuis fort tranquille. Le 
duc de Noailles eut fouvent befoin de cette 
réfigr.ation chrétienne que le Vertueux Fénelon, 
avec lequel il étoit lié , lui infpiroit par fes 
lettres & fes difeours. 

O iij 
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où la mauvaife volonté d’un grand nom- 

*^ 95 * tvre d’officiers augmentoit de jour en 
jour. . 

Raifons Parmi Tes papiers eft un long mémoire 
contre, piéfenté au roi fur cet objet, tel appa- 
remment qu’il l’avoit reçu de Catalogne, 
mal écrit, mais plein de raifons aflez 
fortes.. En voici la fubftance qui donnera 
quelques notions utiles. 

En quoi # «• Toute guerre eft difpendieufe, & 
conüfte l a- n ce [j e d’Italie l’a été incomparable- 
conquêtes » ment plus que celle de Catalogne. 

CîtilO" T J / /* 1 * 1 ~ t* 

gnc » L avantage relulte moins du profit 

» que l’on retire des conquêtes , que du 

w tort qu’elles font à l’ennemi , &c de 

»> l’impuiïTanee.où elles peuvent le mettre 

»> de nuire. Depuis 1 640 jufqu’en 1652, 

w , . , ».la conquête de cette province, & la 

faite au roi le „ cenfervation des places que la France 
1 5 Février. . 1 1 

>j y pofledoit , furent extrêmement 
» utiles par une diverfion , qui empêcha 
»> les Efpagnols de faire ailleurs ce qu’ils 
w projetoient contre nous , furtout pen- 

, • ) 
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dant une guerre civile. Les guerres l* 

de Catalogne ont toujours été rui r l6 S > 5 ’ 
neufes pour l’Efpagiie, & celle-ci en 
particulier. Il jie' lui refte que. cinq à. 
fix mille hommes de pied & trois 
mille chevaux, de quatre-vingt-un 
mille hommes qu’elle y a envoyés 
depuis 1689, outre huit mil e etran- 
gers ; & il n’y arrive pas un étranger 
qui ne lui coûte cent écus. 

» Si les garnifons des places conquifes limions 
occafionnent de la dépenfe, elles di- rcs, auxVé- 
minuent les garnifons du Rouflilîon P cns I0 ‘* 
& de la Cerdagne j elles vivent dans 
le pays ennemi. Les fortunes qu’on 
a tirées de ce pays font coniidérables, 
quoique perdues eu grande partie pour 
le roi. Un officier général a dit qu’un 
feul'Commiflaire , qui faifoit la revue 
en fix quartiers différens, avoit fix 
places de 40 fous chacuhe , à chaque r 
quartier. On ne doit pas s’étonner 
que la récolte foit ftérile , lorf qu’une . . . • 

O iv 
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*» foule de moiffonneurs ne laifTent pour 
» le roi que la permiflîon de glaner. » 
( Ces termes du mémoire défignent les 
exactions faites depuis le départ du 
maréchal ). 

Il oc paroît *> Que gagnera-t-on à rafer les pla- 

pas que 1 en- w ces > Q n donnera aux ennemis vingt 
nemi punie © 

xéprtnJre » lieues de pays à la ronde , pour élargir 
ces places. i q • s a 

» leurs troupes, & on nous les otera^ on 

»» leur procurera auflï le moyen d’entrer 

» dans le Roulîîllon, & on fe privera de 

>> l’avantage de vivre chez eux. On craint 

» qu’ils ne reprennent ces places, où les 

» armées de France ont échoué deux 

»» ou trois fois dans les 'autres guerres. 

» Mais combien d’années ne faudroit- 

» il pas aux Efpagnols pour en venir à 

» bout, eux qui dans l’efpace de fix air 

« nées n’ont pu afliéger Prnts de Mollo , 

»» ni Belver ? 

Le grand » Le fondement de ces timides con- 

5c regagner ” fbttout l’inquiétude que 

lejCataTaus. „ donnent les gens du pays , tous les 
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» payfans étant armés 6c tuant nos fol - 
»> dats jufqu’aux portes de Gitone. Ce I ^95* 

» malheur n’exifteroit pas , fi on les eût 
»» traités avec la modération ordinaire. 

»> On pourroit encore faire cefler le dé- 
»» fordre , en réprimant ceux qui s’enri- 
»» chifient aux dépens du roi. Mais enfin 
« eft-ce là une raifon de rafer les places ? 

» Ou plutôt n’en eft-ce pas une de les 
>5 confevver , de les fortifier même , 

» pour faire comprendre aux Efpagnols 
» qu’on veut les garder , s’ils refufent 
» encore les propofitions-de paix ». 

Il falloit que la France fût étrange- Noaillcs fe 
fnent épuifée , pour qu’une pareille quef- : * 

tion parût doute ufe 3 puifque l’Efpagne gards. 
manquant de tout, d’hommes 6c d’ar- 
gent , avoir été réduite à demander quel- 
quesfecours au Portugal. Le maréchal de 
Noailles penfoit comme l’auteur de' ce 
mémoire , que les places conquifes pou- 
voient 6c dévoient fe conferver. Il ne fe fi- 
gurait pas l’état des affaires en Catalogne, 

O v 
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— —— — auflï déplorable qu’il le devint en fon ab- 
fence, les officiers auffi indifFérens pour 
le bien public, les troupes auffi déréglées, 
les côncuffionnaires auffi dignes d’exé- 
cration , les peuples auffi terribles dans 
le défefpoir 8c la vengeance. Il efpéroit 
qu’on prendroit à la cour des mefures 
plus’ efficaces pour atteindre au but où 
elle afpiroir, & qu’un bon général pour- 
roit du moins arrêter le cours des maux 
les plus dangereux. 

Le roi veut S i fanté ne s'étant point rétablie pen- 
<iuil com- j n priver, il demanda inftamment un 

core, quo - fficcelïeur j mais il éprouva que la con- 
qae ma»ade. £ ance ^ ^ > £ p r0 p re à enflammer 

le zèle, ou à flatter l’orgueil des fujets, 
peut exiger des facrifices que la nature 
paraît défendre. Louis XIV 1 obligea de 
maréchal d« reprendre le corrtmandement de 1 ar— 
N j°uvai. S * mée , & fe contenta de déflgner le duc 
de Vendôme pour le remplacer en cas 
de befoin abfolu. Sa lettre porte : “V ous 
m trouverez ci-joints les ordres nccef- 
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»* faires , que vous ne lui enverrez que p V- — Aurai 
»> quand vous vous croirez entièrement I( ^5* 

»» hors d’état de me fervir. Je fbuhaite 
« que cette précaution foit fuperflue, & 

» que vous publiez continuer à me rendre 
» en Catalogne des fervices aulii utiles 
»» que vous l’avez fait jufqu’à préfent », 

En même-tems le roi écrivit a V en- Vendôme 


cft cîcfiî» 


ne 


dôme, qui commandoit en Provence : j, our (on 

» La fanté du duc de Noailles étant fort ,uc cefleur 

. cncasdebs- 

» mauvaife quand 11 eft parti, .& ne fa- foin. 

» chant s’il fera en état d’agi pendant 
» la campagne , j’ai cru qu’il étoit de 
» mon fervice de lui mettre un paquet 
» entre le$ mains, avec ordre de vous 
» l’envoyer par un courrier , s’il ne peut 
» me rendre les fervices qui- conviens 
» nenc dans un audi grand ôc aulîi im- 
ç portant polie qu’il occupe, j’ai cm ne 
» pouvoir jeter les *yeux fur perfonne - * 

» qui le rempliîfe mieux que vous. C’cft 
» pourquoi je déliré qu’aufîitôt que 
» vous recevrez ce paquet , . . . . vous 

O vj 
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* < 


Départ du 
général 


» partiez fans percfte de fems pourcom- 
» mander mon armée en Catalogne , 
» comme le duc de Noaillfs fait pré- 
» fentement & avec les mêmes p'ouvoirs 
» qu’il a. Je m’afltire que vous exécute- 
»> rez ce que je vous ordonne avec autant 
» de plailir, que j’en ai à vous donner 
» en cette rencontre des marques eflen- 
» tielles de l’eftime & de l’amitié que 
» j’ai pour vous , & de ta confiance que 
» j*ai en votre affeéfcion, expérience, 
» zèle capacité ». 

Muni de cette précaution néceflaire, 
Noailles fe mit en route malgré de 


violentes douleurs , & arriva le x i mai 
à Perpignan. Là il apprit bientôt en dé- 
tail tout ce qu’il y avoit de plus affli- 
geant pour un vertueux citoyen & pour 
un bon général. • 

Les Cata- On a vu depuis le commencement de 
lans croient . " . . ^ . 

devenus nos lâ guerre combien il connoilioit la 

ennemis. néceflité de ménager les Catalans , tou- 
jours prêts à feçouer le joug de l’Ef- 
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pagne ; peuple remuant , courageux , 
très-jaloux de fes libertés, délirant la *^95* 
domination françoife , moins par envie 
de fervir la France, que par Pefpoir 
d’ctre garanti de l’oppreflîon. Traités 
avec douceur jufqu’à la dernière cam- 
pagne, au point de continuer tranquil- 
lement leur commerce \ loin de prendre 
les armes contre nous , ils s’étoient mon- 
trés favorables à nos entreprifes. M^is 
dès que les -troupes mécontentes, faute 
d’argent & de fecours , briferent le frein 
de la difcipline , fe livrèrent à la licence , 
au pillage & aux profanations, leur 
bonne volonté fe changea en haine , & 
leur haine éclata avec fureur. 

Pendant la campagne , le mal avoir Exc ^ s ^ 
été alfez grand pour que le général les «voient 
victorieux ne pût y remédier, &c ce fut l’ablcncedu 
un des principaux obftacles à fes projets général, 
fur Barcelone. On y mit le comble après 
fou départ de l’armée. L’efprit de rapine 
s’empara des ofnciers comme des fol- 
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dats. On leva des contributions exor* 
1 5 • bitantes , non pour l’intérêt du roi , mais 

par avidité perfonnelle •, & peut-être les 
fentimens de Barbéfieux , qui dévoient 
être connus, augmentèrent la dureté 
naturelle des exaéteurs. Plus ce peuple 
montrait d’animoficé , plus on l’irrita par 
tous les excès imaginables. Les femmes 
violées, les églifes pillées, ranimoient 
fans celle la vengeance. 

Payfans de- Le marquis de Saint-Silveftre , lieu- 

icdoutabks tenanc général , & furtout le nouvel in- 
tendant, fembloient avoir confpiré pour 
la ruine de ceux d’Aulot en particulier. 
On les menaça, aufujet de la capitation, 
de ne pas lailfer dans cette ville pierre fur 
pierre. Vieillards, femmes , enfans , ré- 
folurent de fe fiuver à Barcelone. Les 
autres s’alfemblèrent en corps , fe joi*- 
gnirent aux miqaelets efpagnols , batti- 
rent en plufieurs rencontres les partis 
que l’on envoyoit contre eux , prirent 
plus de deux mille hommes des me il- 
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leiires troupes , & devinrent fi audacieux 
que nulle entreprife ne les effrayoit. 

Un- mot du marquis de Caftanagua , 
général de l’armée d’Efpagne , exprime 
mieilx que toutes les defcriptions les 
effets d’une conduite fi odieufe. » Quand 
» le roi mon maître , difoit il , m’auroit 
» envoyé trente millions, je n’aurois pu 
» lui rendre d’aulfi grands fervices, 
» que l’ont fait les officiers qui ont 
» cofnmandé les troupes de France pen- 
» dant l’hiver •>. 

C’eft de quoi le maréchal de Noailies 
ne fut que trop bien inftruit, lorfqu’il 
arriva en Roufïillon : il manda au roi 
qu’il ctoit prefque impoflrble de rac- 
commoder les chofes, tant on les avoit 
gâtées ; que fi l’on avoir voulu féconder 
les deffeins de l’ennemi , on n’auroit pu 
y réuilir plus complettement j qu’Oftal- 
ric & Caftelfollit étoiem en péril , pref- 
fés , non par la force , mais par le man- 
que de vivres j que les troupes, ayanc 



1695. 


Mot du ge- 
neral efpa- 
gnol fur no* 
oificiers. 


Oftalric 8 c 
Caflelfollit 
en grand 
danger. 


Le maréchal 
de Noailies a* 
roi. 

13 mai. 
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^T*T été battues pendant l’hiver en dix ou 
douze rencontres, (& battues par des 
payfans ) avoient perdu le courage} enfin 
que les ennemis avoient autant de fupé- 
rioritc, qu’on en avoir eu fur eux aupara- 
vant } qu’il alloit envoyer nn convoi à 
Oftalric, & qu’il comptoit marcher 
bientôt à Figuières , dans la vue de dif- 
pofer un fecours pour Caftelfollit, fi 
l’on ne maiîquoir pas de tems. 

Onyman- L’état de ces deux places ne pouvoic 
q^ion de £ tre pi u$ fâcheux. Vauffiai, comman- 
dant d’Oftalric & bon officier, écrivit le 
1 5 mai au général : » Il y a deux mois 
v que cet:e gamifon ne vit que de pain 
» & d’eau j les officiers n’en font pas 
» plus exemts que les foldats. Le fel 
« manque prcfentement : il n’y a pas 
, » feulement de lumières pour les corps- 

*> de-gardes. Je n’aurai du pain que 
„ pour le 22 ». Le commandant de 
Caftelfollit marquoit la meme chofe : 

« Tous les officiers & moi fommcs ré- 

/ . 
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» duits au pain de munition & à l’eau. — 

» Nous n’avons du pain que pour le ***?$• 
j» 24, après quoi il ne nous refteabfo- 
» lurnenc rien ». Les foldats murmu- 
roient, les déferrions devenoient plus 
fréquentes ; & l’ennemi , informé de 
tout, attendoit le moment de failir fa 


proie. 

Il y a tout lieu de croire que fiNoailles Noailles , 
avoit pu j*e mettre à la tête de l’armée, de” ar chcr C 
les chofes euflent en 
de face , & qu’il eût 

geoit utile d’entreprendre. Mais des 
douleurs de rhumatifme, fi violentes 


grande partie changé donne 
: execute ce qu il ju- 


fcs 


qu’elles reflembloient à des accidens 
de colique néphrétique , le mirent hors 
d’état de fuivre fon zèle. La conduite 
de plufieurs officiers généraux lui inf- 
piroit peu de confiance. Il falloit néan- 
moins leur abandonner l’exécution. Crai- 


gnant qu’on ne débutât mal, ce qui eft 
toujours fi dangereux à la guerre, il 
donna fes ordres avec toutes les pré- 
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1695. 

On ravi- 
taille Ollal- 
ric. 


Mauvaîfes 
difpofîtions 
du marquis 
de Saint-Sil- 
«eftre. 


cautions de la prudence ; mais la bonne 
volonté ne fe donne point. 

Ravitailler Oftalric & porter du fe- 
cours à Caftelfollit, c’étoir ce qu’il y 
avoit de plus prenant. Le marquis de 
Saint- Silveftre marcha d’abord avec un 
convoi de vivres , vers la première de 
ces deux places. On ne rencontra aucun 
obftacle, quoique les ennemis vouluf- 
fent s’oppofer à l’entreprife/JLe convoi 
entrale ao dans la place, fans que le 
corps qui l’efcortoit eût tiré un coup. 
Au retour, l’arrière-garde fut attaquée 
avec une audace infolente par les mi- 
quelets, au nombre d’environ quatre 
mille, & par cinq efeadrons de cavale- 
rie. Dillon li commandoit : ce colonel 
irlandois difpofa fi bien les troupes, 
que l'ennemi loin de pouvoir l’enta- 
mer , fut mis en fuite. 

De grandes pluies ayant retardé Sc 
fatigué les troupes , elles ne marchè- 
rent que le 16 à Bazalu, où le corps 
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C[ifi étoit à Figuières dévoie les joindre. 

De-là Saint-Silveftre avoic ordre de les 1 5 * 
conduire à Cafteifollic. Malheurefe- 
mem il vouloic , ainfi que d’autres offi- 
ciers généraux, qu’on rasât cette place 
& même Oftalric. Entêté de' Tes opi- 
nions, auteur d’une partie des maux 
qu’ on avoir vu fe multiplier depuis quel- 
ques mois, il n’étoit rien moins que dif- 
pofé à une prompte & fidelle obéiffitn- 
ce. 11 demanda un ordre par écrit. Le 
maréchal le donna , écrivit au roi l’état Lemaréchil 
des chofes, & lui envoya un mémoire roi^ 0 * 111 ** a " 
fur les raifons qu’on avoir de garder 17 ma *‘ 
Cafteifollic. 

La principale étoit l’infolence des Raifons Je 

peuples du pays. Eux feuls avoient rem- Noa,IIcs 
* , 1 , . pour garder 

porte tous les avantages dont l’ennemi Cafteifollic. 

fe glorihoit. Si on raie cette place, ils Mémoire fut 

fe croiront sûrs de réuffir dans toutes Caûelfolllfc 

leurs entreprifes; & on n’aura plus d’ef- 

pérance de les ramener, parce qu’ils 

n’auront plus rien à craindre. Peut-être 
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f— "* oferonr-ils attaquer Prats tle Mollô, 
encore moins facile à fecourir : peut- 
être les miquelers inonderont - ils le 
Roulïillon. Caftelfollit ne fauroir être 
rafé en deux jours qu’imparfaitement , 
à caufe de fa fituation efcarpée tout 
à l’entour. Les ennemis s’y fortifieroient 
dès le lendemain , s'ils voüloient. Mais 
qu’on muni (Te la place de toutes les cho- 
fes nécelTaires : elle n’aura point de fiège 
à redouter , parce qu’ils ne peuvent y 
conduire du canon , ni avoir une armée 
aflfez nombreufe pour cette entreprife. 

Fautes de Que ces raifons fulTent décifives , ou 

trèfles en- non » ^ marc l u ^ s Saint-Silveftre au- 
pemis en ro it exécuté les ordres de fon général , 
fi le devoir avoit été fon unique règle. 
Toute fa conduite fut pleine d’une 
négligence inexcufable. Il trouva des 
moyens de retardement , & il n’arriva 
que le i8. Après avoir chafte les en- 
’ nemis de plufieurs portes , jufqu’à la 
portée du canon de Caftelfollit , il au- 
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roit du faire palier des troupes de l’au - 1 
tre coré du Ter, où ils étoient en plus 1< ^ 95 * 
grand nombre : ces miquelets , ces 
payfans , ( car ce n etoit pas autre chofe ) 
n’auroient ofé y attendre des troupes ré- 
glées. Il ne le fit point. Les ennemis 
profitant de fa faute , fe retranchèrent 
toute la nuit avec des abattis d’arbres , 

& entrelacèrent des branches foutenues 
par des pieux, pour fermer jufqu’aux 
plus petits pafiages. 

Une faute plus étrange fut de ne, Ilmanqu# 

r ° ' . v le ravitaillc- 

pas occuper les hauteurs, qui régnent mcntdeCaf 
le long d’un défilé par où devoit palier 
le convoi. Quoiqu’on l’eût fait partir 
trop tard de quelques heures , autre 
faute elïeutielle, il étoit fur le point 
d’entrer dans la place : quatre compa- 
gnies de l’avant-garde y entrèrent même 
la nuit du 17. Mais à la pointe du jour 
l’ennemi s’aperçut que les hauteurs 
étoient libres, defcendit de la montagne, 
faific les palfages, tua des muletiers Sc 
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des mulets , mit le convoi en défordre. 
On envoya des troupes , qui mal pof- 
tées & embar rafle es par les mulets, ti- 
rèrent beaucoup de loin avec peu d’a- 
vantage ôç peu de perte. Saint-Silveflre 
tint confeil > & leur donna ordre de fe 
retirer fans rien faire de plus. Environ 
cent vingt mulets chargés de farine 
étoient entrés dans la place : ce fut tout 
le fruit de l’expédition. 

Le gêné- Le maréchal de Noailles, très— affligé 
•ve^modé- de ce qu’ 011 avoir fi mal réufli , expofa 
ration. au ro i avec modération fes fujets de 

Lettre au roi. P lainte ” Je veux croire que M. de 
F' r M Saint-Silveflre âc tous les autres y ont 

v fait de leur mieux : il n’eft cepen- 
>i dant pas ordinaire que l’on fafle mar- 
*> cher un convoi à la tête des trou- 
>» pes , fans avoir envoyé auparavant 
» reconnoître les paflages , & s’en ren- 
« dre maître pour favorifer fa marche. 
»> A la vérité j’eus peur J on me demanda 
•» un ordre par écrit pour feeçurir cette 
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» place; mais le tems £Foit Sc il.~ — ^ 

» n’en falloit pas perdre *». 1695. 

11 ajoute qu’à caufe de l’éloignement Ses inquic- 
des vivres , on ne pourroit plus ten- ^^ r pou< 
ter de ravitailler Caftelfollit ; qu’il fera 
très-difficile d’en faire paiïer à Girone, 
où il en reftoit trop peu ; que les em- 
barras fe multiplient de tous côtés; 
qu’on n’a point affiez de troupes pour 
conferver tant de pays , & que c’eft 
un grand inconvénient; qi^il appré- 
hende encore davantage celui de fa 
maladie ; enfin qu’il fe reproche quel- 
que fois *de ne s’être pas encore fervi 
de fes ordres pour un fucceffieur. 

Pour furcroît de mal, le munition- Difettede 
naire envoyoit fort peu de fonds , les *° n arra “* 
lettres de changes étoient prefque toutes 
proceftées, les voitures manquoient faute 
de payement; ce qui forçoit à ne pas s’é- 
loigner des lieux où étoient les vivres , 

& à confommer les fourages qu’on 
aurok. dû réferver pour la fin dç là 

• 
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— rampgne^iÉ» Si vous ne faites venir 
*^9 5* » des avoines pour le mois d’août, 
JeB«béfict«! ” écrivoit le maréchal à Barbéfieux , vous 
** r jum. M aurez le chagrin de voir périr entière- 

y> ment la cavalerie, ce pays-ci n’étant 
» point comme les autres : les événe- 
» mens qui font arrivés cet hiver 
» ne le font que trop cbnnoître ». 
On reçut enfin une voiture d’argent 
pour les vivres. 

Il fent la Quoique cette campagne n’annonçât 

néceiTïté de r i en fadsfaifant Noailles delïroit 
remettre le ’ 

commande- toujours & avoit efpéré jufqu’alors de 
iômc. mettre a la tere de 1 armee. Mais 

fes douleurs augmentant, & les méde- 
cins affinant qu’il ne feroit point en 
état d’agir , quand meme il pourroit 
dans quelque tems monter à cheval , 
il dépécha un courrier au duc de Ven- 
dôme, pour le prier de venir incefTam- 
Lettreau roi. ment prendre fa place. Il manda au 
* 1 U1Û ‘ roi qu’il ne l’auroit pas fait fi tôt , fans 
la néceflîté indifpenfable qu’il y eût 
• 1 un 
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un homme de poids & de capacité , 
pour empêcher les mauvais difcours & l **95‘ 
prendre les bons partis. Il voyoit avec 
douleur que Saint-Silveftre fe compor- 
toitmal , qu’il défefpéroit détour, expo- 
foit infidellement 1 état des chofes , & 
ne faifoit point de cas des confeils 3 
des avis 3 ni des ordres , Dans des con- 
jonctures fi fâcheufes, le défaut de 
Subordination pouvoir être pire que 
tout le refte. 

Vendôme arriva le iz juin à Per- Leureon- 
pignan. 11 y trouva Noailles aufîi zélé ^ rcncc * 
pour le Succès % de la campagne > que 
li la gloire avoit du lui en revenir. 

Il eut avec lui deux conférences de fix 
heures , qui le mirent au fait de ce 
qu’il importoit le plus de favoir. Les 
officiers généraux, dans une efpèce de 
confeil de guerre dont je vais parler , 
avoient montré une pufillanimité dé- 
fefpérantej & fans un général tel que 
V endôme , la réputation des armes 
Tom. 1. P 
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françoifes étoit menacée d’une grande 
5* flécriflTure. 

Plaintes ” J è v °i s j écrit Noailles au roi, 

contre les „ ^ ans des difpofitions & des fentimens 

officiers gé- , . c ' A ce ’ ' 

néraux. » bien oppoles a ceux des officiers gé- 
ré maréchal » néraux de votre armée. J’avoue qu’a- 
foi . » vec le chagrin que me caule mon 

,} i um ‘ „ ma l > en me mettant hors d’état 
» de vous fervir, celui de l’étrange 
» prévention de ces meflieurs, m’en eau- 
» l'oit un bien plus grand , quoique 
*■ » les ennemis aient moins de troupes 

» qu’ils n’en ont encore eu , &c. ». 
Il envoyoit le procès-verbal de leur 
délibération, daté du camp de Pon- 
tous le 9 juin. En voici l’objet. 

Confeil de Le maréchal avoit lui - même fait 
prier les officiers généraux, après l’af- 
manqué de faire de Caftelfollit , de délibérer fur 
courage. j»^ tac a( q. ue i des c hofes, afin qu’il pût 

de fon côté prendre les mefures con- 
venables. On commença par agiter 
s’il étoit à propos d’évacuer Oftalric , 
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& de quelle manière. Tous opinèrent T 

qu’il falloir l'évacuer; la plupatt , qu’il 

falloir prêter la main à la earnifon & Proccs ~ 
r . ° verbal. 

favorifer fa retraite; quelques-uns, 
qu’il y auroit trop de rifque à l’entre- 
prendre , & que le gouverneur de- 
voit tâcher d’obtenir une capitulation 
avantageufe. Quant à Caftelfollit , le 
fentiment unanime fut qu’on avertît 
le gouverneur de capituler , pour for- 
tir comme il pourroit , & cela incef- 
famment , afin de ne pas attendre que 
fes vivres fuflent confommés. Palamos 
étant muni jufqu’au 1 5 octobre , & les 
ennemis ne pouvant plus tenir la mer 
en ce tems-là , on jugea que le roi 
feroit toujours maître de rafer cette 
place, quand il le jugerait à propos. 

A l’égard de Girone , tous convin- 
rent de repréfenter au maréchal les 
grandes difficultés qu’il y auroit à s’y 
foutenir , attendu qu’il y faudrait pour 
une année de vivres , d’argent , de fou- 

Pij 
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'E555Ü5S rages , avec un gros corps de cavalerie 
1 5 • & d’inftnterie ; fans quoi il feroir impof- 
fiblede maîtrifer le pays& de communi- 
quer avec le Rouffillon. L’intendant joi- 
gnit au procès-verbal un état des muni- 
tions qu’il prétendoit néceflaires, état 
enflé & qui fembloit rendre impoflible 
cet approviflonnement. 

Combien Ainfi les officiers généraux ne con- 
^ofcaAcdT cev °i eut P as m ë me , ou affectoient de 
ne pas croire qu’on pût montrer 
de la vigueur , & fe défendre contre 
une armée de payfans 3 qu’on pût du 
moins retirer honorablement les garni- 
rons , & rafer les places fi les befoins 
l’exigeoient. Le chagrin qu’en avoit le 
maréchal , augmenta fans doute les dou- 
leurs de fa maladie. Il fa voit , écri- 
te maréchal vit-il au roi , qu’il y avoit dans Girone 
deNoaillesau < i r ‘ > » 

ro i. plus de ranne qu on n en pourrait con- 

11 '“ m ’ fommer en fix mois. Il infifte en par- 
ticulier fur les torts de Saint-Silveftre, 

- aflurant qu’il lui pardonne les offenfes 
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perfonnelles , mais qu’il fouffre impa- 
tiemment ce qui eft contraire au bien 
du fervice. 11 fe félicite de n’avoir plus 
rien à démêler avec des gens qui ont 
commis tant de fautes ellentielles. 


La plus grave certainement étoit Faute clïcn- 
r o ticlle 

d’avoir tiré du pays de greffes fommes 

pour eux-mêmes , tandis que les be- 

foins de l’armée de de l’état devenoient 

toujours plus preHans. Quel exemple 

pour les troupes ! Et comment tout 

n’auroir-il pas empiré ? 

Nous avons un journal du relie de Journal fait 
t • . par le comte 

cette campagne , écrit par le comte j’Aycn. 

d’Ayen qui corn man doit déjà en fé- 
cond une brigade de cavalerie. Le ftyle 
en eft plus précis & meilleur que celui 
de fon père. O 11 y voit un talent pré- 
maturé , foit pour le cabinet, foit pour 
les armes, préfage des glorieux tra- 
vaux de fa vie. Ce journal contient 
quelques faits intéreflans. 

P iij 
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STTT Le duc de Vendôme, après avoir 
1 été vingt-deux jours à Cervia, en 

ra^CarteT P art * c 5 j u ^^ et P our aller à Bagno- 
foliit j les , & de-là fe porter fur Caftelfoilit. 

Il alla lui -même reconnoître les che- 
mins , il chaira les ennemis de porte 
en porte j toutes les attaques rendirent} 
la communication avec Caftelfollit fut 
bientôt ouverte } & l’on commença le 
journal du g £ ra f er l a place, expédition qui dura 

coint.d Aycn. 1 r • a 

quatre à cinq jours. Ce début étoit 
humiliant pour les officiers généraux} 
après l’entreprife manquée du convoi, 
& la décifion timide du confeil de 
guerre. Ce qu’ils avoient jugé impof- 
dble fe fit avec une forte de facilité. 

er/uit" Of- ^ ^ ut encore P^ Lls f ac 'l e de s'avan- 
taJric. cer jufqu’à Oftalric. On y arriva le 17 
fans aucune oppofition , quoique les 
ennemis ne flirtent qu’à une petite 
lieue au-delà. On mit dix jours à rafer 
la place , & ils lailfèrent faire tranquil- 
lement. Sans doute le maréchal de 
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Noailles jugeoit alors comme Ton fuc- 
ceffeur, qu’on devoir rafer ce que le 
manque de troupes & de vivres em- 
pêchoit de conferver. 

Vendôme lui fit part de fcs opérations H reprend 

v -i r t la fu P cn °- 
par une lettre du 2 3 , ou il dit : « Les ,^<4. 

« miquelets ne paroiffent plus que de Le duc de 

... . 1 n. Vendôme au 

»> loin, oc je 11e crois pas que du rette maréchal de 
» de la campagne les ennemis puif- ^^ùiiîcc. 

» fent être à portée de moi. Je puis 
» vous affurer que la fupériorité eft 
» entièrement regagnée de notre côté. 

» Ils ont grand peur que je ne mar- 
» che à eux ; mais mes vivres m’en 
»> empêchent. M. de Caftanaga de fa 
» fenêtre a le plailir de voir fauter 
» Oftalric ». Ainfi les François repre- 
noient courage , l’infolence des enne- 
mis étoit réprimée : la préfence de 
V endôme changeoit la face des affaires. 

» M. le comte d’Ayen, ajoutoit-il Eloge da 
» à la fin de fa lettre , fut détaché d°Ay*n. 

■t* avant-hier avec quatre cents che- , ,• 

P iv 
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» vaux 8c deux cents hommes de pied 
» pour aller chercher unconvoiàGirone. 
» On ne peut s’acquitter mieux qu’il l’a 
» fait d’une pareille commillion 3 je 
» vous allure qu’on ne peut s’appliquer 
» plus qu’il le fait , 8c que je n’ai pas 
» vu un homme de fon âge plus poli 
« » ni plus aimable qu’il l’eft ». Heu- 

reux celui qui , dans fa jeunefle , mé- 
rite 8c reçoit les louanges d’un grand 
homme ! Rien n’eft plus propre à dé- 
velopper le germe des talens ôc des 
vertus. 

Rigueurs Après toutes les preuves de la mau- 
ncccfTakes! va ^ e volonté des Catalans , Vendôme 
crut qu’il falloir quelque exemple de 
jtumai. rigueur. T ordère & Blanes furent livrés 
au pillage, pour avoir donné des fe- 
eours à l’ennemi. La punition eût été 
plus équitable , Ci l’on n’a voit pas pro- 
voqué la haine de ce peuple en l’op- 
primant. 

t« ennemis V ers la mi-août , tems où les chaleurs 
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& les maladies font tant de ravages , on — 
prit des quartiers félon la coutume. Mais 1 î • 
on n’y futpas tranquille long-tems. Le 1 6 inveftiiïenc 
arriva devant Palamos l’armée navale - 
des confédérés , compofée de quarante- 
quatre vailfeaux de ligne , douze fré- 
gates, dix galiotes à bombes 3 8c de 
plufieurs bâtimensde charge , fans comp- 
ter vingt-deux galères. L’armée de terre 
v du viceroi s’avança bientôt. Un régi- 
ment hollandois 5c deux régimens anglois 
débarquèrent pour la renforcer y & la 
place fut invertie. 

Le duc de Vendôme fît rartembler Vendôme 
fes troupes à Pals dans le deffein d’at- attaquer, 1 ** 
taquer l’ennemi. Il s’avança jufqu’à 
la portée du canon y il reconnut que 
fes forces étoient trop inférieures , pour 
hafarder une bataille en des conjonc- 
tures fi critiques y &c les deux armées 
ayant été deux jours en préfence, il 
retourna camper à Pals. 

Palamos fut attaqué & défendu avec Bombarde- 

^ Mène, 

P V 
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vigueur. Avant l’ouverture de la tran- 
1 ^95* c hée, dix galiotes y jetèrent en un jour 
Journal, environ deux mille quatre cents bom- 
bes , qui tuèrent prefque tous les bou- 
langers , & endommagèrent tellement 
les maifons , qu’à peine en refta-t-il 
une de logeable. 

Levée du Cependant après cinq jours de tran- 
fiège. c hée ouverte , les ennemis levèrent le 
liège : on en fut informé par des dé- 
ferteurs, le 17 août à deux heures après 
minuit. Les troupes angloifes 8c hol- 
landoifes s’étoient déjà embarquées la 
veille, fur l’avis que la flotte françoife 
étoit en mer. 

Erreur du Dans l’abrégé chronologique de l’hif- 

Héuauk' toire ^ rance > ouvra g e d’ailleurs fi 
exaét, il eft dit ^ que le duc de Ven- 
dôme fit lever le fiège de Palamos le 
25 août. Cette erreur paroît d’autant 
plus remarquable , que Vendôme de- 
meura campé jufques à la fin du liège. 
11 vouloit fe retirer au-delà du 1 er , en 
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cas que l’ennemi vînt l’attaquer , & il —*""*"* 
avoit pris toutes fes mefures pour cela. 1 ^ * 
Du relie , fa campagne doit être mife 
au nombre de celles, où un grand gé- 
néral rétablit des affaires prefque défef- 
pérées. 

Revenons au maréchal de Noailles , Sentimenj 
plus à plaindre par l’interruption de fes 
fervices , que par la douloureufe ma- de Noailles. 
ladie qui les avoit fufpendus. La lettre 
qu’il reçut du roi , après lui avoir an- 
noncé qu’il remettoit le commande- 
ment à Vendôme, étoit une nouvelle 
preuve de l’eftime 8c de la confiance 
qu’il méritoit. Louis XIV lui marqua 
de fa propre main. « Puifque vous roi au 

,a , > j r • j maréchal de 

» n etes plus en état de lervir , dont Noailles. 

» je fuis très - fâché , vous pouvez ’ uin ’ 

» revenir quand votre fanté vous le 

a permettra. Je crois que le plus tôt fera 

» le meilleur , 8c vous trouverez ici 

» plus de foulagement , 8c de plus 

«habiles gens pour vous traiter qu’ail- 

P vj 
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■àwMM » leurs. Je ne douce pas que vous n’ayez 
n inftrult le duc de Vendôme de l’état 
x> de toutes chofes, & que vous ne l’ayez 
» entretenu de ce. que vous croyez pof- 
» fible de faire dans la fuite de la cam- 
» pagne. 11 ne me refte qu’à fouhairer 
» de vous voir bientôt , pour vous. 
» faire connoître b fatisfaction que 
» j’ai de vos fervices,. & l’eftime. & 
» l’amitié que j’ai pour vous ». 

Ses enne- Ces témoignages glorieux. , foutenus 

purent ce” P ar toutes ^ es mar q ues extérieures d’af- 
pendant les feétion , ne fermèrent point la bouche 
rannée r . CSCie d l’envie & à la méchanceté. Les en- 
nemis de Noailles rejetèrent fur lui 
• , les défordres commis en Catalogne 
par lefquels on avoit rendu furieux 
contre la France un peuple auparavant 
favorable à nos entreprifes. Peut-être 
les officiers abusèrent-ils quelquefois de 
la douceur du maréchal. Mais fon aver- 
Êon pour ces défordres , fon zèle pour 
ladifcipline,, &: la manière dont il l'a- 
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voit maintenue jufqu’alors , enfin fes f— — ^5 
lettres au roi 8c au miniftre ne laif- 1 **?$■- 
fent aucun doute fur la véritable caufe 
du mal. La misère conduifit l’armée 
à la licence , quelques-uns des princi- 
paux officiers devinrent , par un hon- 
teux intérêt, les fauteurs de tous les 
excès du loldat. On rappela de Cata- 
logne le marquis de Saint - Silveftre : 
punition légère d’une fort mauvaife 
conduite. 

La nomination de levêque de Châ- Nomin»* 

Ions - fur - Marne , Louis- Antoine deL°"i s .A n _ 

Noailles, à l’archevêché de Paris, fut“ in ^ 11 < ^ e , 

Noaillcs À 

moins une preuve du crédit de fon Tarchevê- 
frère , que de l’afcendant des vertus c -^ 
épifcopales r relevées par la fcience, la 
modeftie 8c la douceur , comme par 
l’éclat d’un grand nom. Evêque de Ca- 
hors en i68o,il avoit été nommé 
fans aucune Pollicitation de fa famille 
à l’évêché de Chalons. Son frère ne { 
diiîknula point au roi qu’on ccaignoit 
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JTTT qu’il ne refufât. S’il refufe , dit Louis 
XIV , je crains qu’il n’y ait quelque 
chofe qui tende à la nouveauté. ( C’eft 
ce que le duc écrivoit le 12 juin à la 
duchefle fa mère. ) Il n’accepta que par 
des motifs de zèle & de fagefle. Il 
ambitionnoit encore moins le liège de 
Paris , lorfque le choix du prince l’y 
«leva. « Si j’avois connu un homme 
* plus digne de cette place, dit Louis, 
» l’évêque de Châlons ne l’auroit pas 
» eue ». Louis ne fe trompoit pas , & 
crut depuis s’être trompé. 

Malheurs Dans la fuite de nos mémoires , 
ejîuycr CVOit nous aurons a parler des perfécutions 
qu’eflfuya l’illuftre archevêque , protec- 
teur d’un livre dont il étoit édifié, 
mais dont on fit un fujet de troubles 
& de fcandales ; noirci dans l’efprit du 
roi par le foupçon de janfénifme; en 
guerre avec un parti puilfant , dont le 
zèle s’armoit des bulles de Rome & 
du glaive de l’autorité royale ; prefque 
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toujours détourné par le délire de fon 1 
fiécle , des objets les plus dignes de fes 
travaux ÿ exemple célèbre des malheurs 
que l’efprit de controverfe, quand il 
paire les juftes bornes, peut caufer à 
l’églife & à l’état. 

Quoique le maréchal de Noailles Noailles 
parût être dans l’inaétion , il ne P er ~j° s C afl^î 
doit pas de vue les intérêts poli- res d’El- 
tiques de la couronne. Il entrete- pagne * 
noit à Madrid des correfpondances 
fecrettes, pour être inftruit de ce qui 
fe palToit dans cette cour, où la paix 
trouvoit tant d’obftacles , malgré la foi- » 
bielle extrême de l’Efpagne , Sc où l’on 
s’occupoit déjà de la grande fuccellion 
que les puilïances de l’Europe dévo- 
roient des yeux. Ces correfpondances 
nous fourniffent quelques particularités 
dignes de l’hiftoire. 

Le malheureux Charles II , incapable Charles II 
de tout par la petitelTe de fon efprit , ^cabde! 
menacé d’une mort prochaine, fans ef- - 
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Lettre de 
Madrid au 
maréchal de 
Noaillcs. 

5 août. 

Vues oppo- 
fées de ' fa 
mère & de 
fa femme. 


Projet en 
faveur du 
prince deBa- 
▼ière. 


tti Mémoires 

' « 

pérance de poftérité, éroit en proie 
aux intrigues de fa mère & de fa femme# 
dont la haine mutuelle déchiroit fon 
cœur & fa cour. La reine mère , prin- 
ce fie d’Autriche, avait long-tems gou- 
verné, ou plutôt affaibli de plus en 
plus la monarchie. Pour traverfer le 
crédit de la jeune reine, princeffe Pa- 
latine & fœur de l’impératrice» elle 
s’efforçoit de faire adopter au roi le 
prince de Bavière encore enfant. Sa ri- 
vale ne s’endormoit point, employoit 
contre elle tout l’afcendant qu’elle pou- 
voir prendre, éloignoit avec foin fes 
partifans 8c fes créatures. Le duc de 
Montalto, un des plus confidérables , 
reçut un ordre fecret de ne plus pa- 
roître. 

Charles étant tombé malade , la reine 
mère faifit l’occaûon de lui parler, in- 
fifta fur la nécefîité de choifir un héri- 
tier , fur les raifons de préférer le prince 
de Bavière» « Je ne fuis point en étaç 


Digitized by Googl 



i6?5« 


POLITIQUES ET MILITAIRES. J JJ 
» d’y penfer, répondit le roi, vous pou-' 

*> vez le propofer vous-même au con- 
»> feil ». Elle fe préparoit à le faire, 
lorsqu'elle apprit que la plupart des con- 
feillers s’expliquoient contre fon projet 
d’adoption : ils difoient qu’on ne pou- 
voir donner atteinte aux droits du dau- 
phin } que la renonciation de fa mère 
étoit nulle , que les lois défendoient de 
rien aliéner de ce qui ap parte nok à 
la couronne , & à plus forte raifon 
ne permettoient pas d’y renoncer. Ce 
raifonnement, jufte ou non, annonçoit 
dès l’an 1695 les difpofitions des Es- 
pagnols en faveur d’un prince françois. 

La reine mère en fut frappée , & Conduite 
ne fe déclara ^jjpour ni contre , de peur rc *“ c 
de s’attirer des ennemis. Elle paroilïoit 
oublier lefang d’Autriche, parce que la 
jeune reine étoit dévouée à la cour im- 
périale. Son ambition étoit de dominer : 
elle en cherchoit toujours les moyens 
avec fes confidens. L’amirante de Caf- 


mere. 
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y*"— ' tille dont elle prenoit furtout les con- 
1 ^5* feils, craignoit fi fort d’être foupçonné 

L Amiran- f e m £l er des a ff a i res q U ’il a ffeétade 
te. Ion con- 1 

fidcnt. compofer des poéfies pour une dame 
dont il étoit amoureux , & qui avoir pris 
le voile dans un couvent. 

Ondefiroit Cependant les efpérances s’évanouif- 
iffpagne $ CD ^°^ ent du côté de la Catalogne ; on crai* 
gnoit la prife de Ceuta prefid par les 
Maures; la Hotte de l’amiral Ruflel, 
attaquée par les maladies, devenoit 
une refiource légère , & l’on regardoit 
fes grands vaiiTeaux comme des corps 
fans ame. Ces raifons , la mauvaise 
fauté du roi & Pépuifement de la mo- 
narchie , faifoient defirer la paix. Elles 
augmentoient le defir espoir un fils de 

& ar cette ^ rance a PP e1 ^ a la fuccefiion, parce que 
rai/bn un fi le choix venoit à tomber fur le prince 
£ois!. Ce ^ ra l " de Bavière , il en naîtrait probable - 
ment des guerres interminables. Mais 
comment l’emporter fur le parti de la 
reine, qui fouftloit le feu de la guerre 


'Digitized'by Gôogle 



POLITIQUES ET MILITAIRES. $ 5 5 

&: ne refpiroit que pourlamaifon d’Au- 
triche ? 

Un allemand, le baron de Perlips , 
étroit en faveur auprès d’elle. On imagina }£ 
que fi la femme de ce baron parvenoit 
à la gouverner , on gagneroit aifémenc 
cette favorite, très-avide de préfens & 
de richelfes : qu’alors elle pourroit infi- 
rmer à la reine , que le roi dépérilTant 
chaque jour, ce feroit travailler pour 
fes propres intérêts , que de le décider 
pour le dauphin j que ce prince appelé à 
la couronne par fon crédit , la rendroit 
heureufe & peut-être l’épouferoit. Une 
efpérance fi flatteufe , ctoit propre à 
faire de vives imprefiîons fur une prin- 
celTe intéreflee, dont le fort paroifioic 
fort incertain. 

Le correfpondant du maréchal de 
Noailles, après lui avoir communiqué ces 
réflexions , ajoute : « Que hafarde-t-on 


1^5. 

Intrigue 
pour gagner 
reine. 


Lettre 

Madrid 


de 

au 


» par des démarches fourdes? J’ai un maréchal de 
r • • 1. Noailler. 

« ami qui a toute 1 autorité qu il raut 18 feptembre. 
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La fucceÊ- 
fîon réglée 
enfavcurde 
l'archiduc. 


On chan- 
ge de fenti- 
mensj&l'on 
veut conti- 
nucrlag.icr- 
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» pour les faire quand on voudra 

Mais la reine tendoic à fon but, & 
détermina le monarque. Il fe tint un 
grand confeil où la fucceflion fut ré- 
glée. L’archiduc Jofeph, roi des Ro- 
mains, devoit être l’héritier préfomptif 
de la couronne d’Efpagne , &c céder à 
Charles fon frère tous fes droits , tant 
fur les biens de l’empereur que fur l’em- 
pire : on deftinoit la Bourgogne au roi 
de France, la Flandre efpagnoleau prince 
de Bavière, 8 c le Milanès au duc de 
Savoie. L’empereur Léopold, à qui on 
dépêcha un courrierpour lui faire part de 
ces difpofitions & pour demander fon 
avis, approuva entièrement le projet, 
& répondit qu’il falloir prendre les 
meilleurs moyens pour l’efFedhier. 

La cour de Madrid vouloit faire , de 
ces arrangemens, la bafe du traité de 
paix avec la France. On doutoit que 
Louis XIV y confentît. Mais la nou- 
velle de la prife de Namur par le roi 
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Guillaume, expédition encore plus glo- — — — 
rieufe que celle de Louis en 1 6 9 1 , 1 ^ 9 5 • 
infpira une telle confiance, que l’on fe 
crut en état de donner la loi : on ne 
parla plus que de guerre, que de vic- 
toires prochaines, pour forcer le roi de 
France à la recevoir. 

Ce n’étoit pas le fentiment des poli- Les bons 
tiques judicieux. Ils penloient que , lup- jefiroient 
pofé même que Louis XIV & le dau- un raccom- 
phin renonçaient à la fuccefiion , le ra ° cment * 
duc de Bourgogne voudroit foutenir 
un jour des. droits inaliénables. Dans 
la crainte que, la guerre venant à s’al- 
lumer après la mort du roi Charles , 
les Anglois n’en profitaient pour enle- 
ver à la monarchie fes polTeflîons d’A- 
mérique, ils defiroient fort un accom- 
modement qui pût prévenir de nou- 
veaux malheur?. 

Enivrée de fes chimères, la cour de Lacourde 

> . , • , / • Madrid roc- 

Madrid ne ménagea pomt en ce moment nagc trop 

un des alliés les plus utiles à la confé- P cu „ le , duc 

* de Savoie. 
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r— délation. Le duc de Savoie follicitoit 
95' par le comte de Vernon, fon envoyé 
extraordinaire , différentes chofes qu’on 
lui refufa toutes durement. Vernon, 
prêt à partir , dit tout haut que puis- 
qu'on avoit Ci peu d’égards pour fon 
maître , ce prince prendroit ailleurs des 
mefures où il trouveroit mieux fon 
avantage. C’étoit une annonce de ce 
qui arriva l’année Suivante. Louis XIV 
gagna le duc de Savoie , en le prenant 
par l’intérêt j & dès-lors la ligue d’Augs* 
bourg n’eut preSque plus de confiftance. 
La reine II arrivoit toujours quelques Scènes , 
f^fakVain °ù l’animofité des deux princefTes écla- 
toit de manière à troubler l’état. Les 
nouvelles fâcheufes qu’on vouloit ca- 
cher, la reine mère en répandoit le 
bruit par Ses créatures ; elle s’appliquoit 
à traverfer toutes les réfolutions de la 
lettre de cour j tantôt elle fatiguoit le roi de Ses 
maréchal plaintes , tantôt elle l’attendriffoit par 
. j j oaobl' 5 fes larmes. Mais l’iinbécille Charles ne 
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pouvoic réfîfter aux caprices d’une époufe — ^ 
altière, qui le gourmandoic avec hau- I ^5* 
teur, & qui le faifoit trembler quand 
elle ne le perfuadoit pas : elle bravoic 
la jaloufie des Efpagnolsj elle s’effor- 
çoit de procurer les premières places 
à des Allemands, moyen infaillible de 
s’attirer plus de haine que de crédit. 

Le prince de Darmftadt , fon parent Affaire du 
& fon favori, employé fous Caftanaga Darmftadr, 
dans l’armée de Catalogne , s’étant re- f° n P arcnt - 
tiré avec les troupes , fans ordre , & 
meme contre l’ordre du général , plu- 
fieurs membres du confeil repréfen- 
tèrent qu’il méritoit la mort, 8c qu’on 
avoit befoin d’un exemple. Cette affaire 
donna lieu à la reine de fignaler fa 
hardieffe. 

On dépêche un courrier pour la Ca- Elle fait ar- 

i J j j • o rêterlecour- 

talogne, porteur des ordres du roi & r ierquipor- 

de la décifion de fon confeil, au fujet toic f° n i tt ~ 

de la querelle de Caftanaga 8c du prince S 

allemand. Six hommes mafqués arrêtent 
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ce courrier dans Madrid même , ôc lui 
enlèvent fon paquet fans lui faire d’ail- 
leurs aucun mal. Chacun voit que c’eft 
un coup de la reine : chacun eft perfuadé 
que, pour favoir des chofes qu’on lui 
cachoit , elle n’a pas craint de commettre 
une violence 11 criminelle. Le roi feul , 
trop aveugle pour s’en douter, indigné 
de l’entreprife, veut qu’on cherche les 
coupables, & promet quatre mille pif- « 
tôles à qui les découvrira. Mais qui eût 
ofé nommer la reine? Elle fit fi bien 
par fes intrigues , que la faveur du prince 
de Darmftadt s’accrut toujours , loin de 
décheoir. Les Efpagnols n’en furent que 
plus irrités contre elle. 

Telle étoit la cour d’Efpagne à la fin 
de 1695, tems où finit la correfpon- 
dance dont j’ai tiré ces détails. La plu- 
part des grands , tous les hommes fages 
defiroient ardemment la paix. Si la 
France épuifée en avoit befoin , que 
devoit - ce être de l’Efpagne prefque 

anéantie ? 
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anéantie? Cependant la guerre continua , 
parce que la reine & l’Autriche le vou- l( * 95 » 
lurent. ' 

Nous ne dirons qu’un mot des deux Vendôme 
campagnes qui la terminèrent. V endôme Barcelone!* 
commanda en Catalogne. On lui op- 
pofa un nouveau général Efpagnol , D. 

Francifco de Vélafco , qu’on croyoit 
iàns doute plus habile que les précé- 
dens. Il battit ce général près d’Oftal- 
rie en 1 696. L’année fuivante , il afliégea 1697. 
Barcelone que le comte d’Eftrées & le 
bailli de Noailles inveftilfoient par mer. 

Vélafco vint au fecours avec des forces 
fupérieures j mais il eut l’imprudence de 
les divifer. V endôme , après l’avoir fur- 
pris dans fes deux camps , & mis en dé- 
route , trouva néanmoins encore une ré- 
fiftance vive & opiniâtre. Le prince de 
Darmftadt qui commandoit dans la 
ville , ne la rendit qu’après cinquante- 
deux jours de tranchée ouverte , le 1 o 
août. 

Tom. L Q 


Digitized by Google 



„ I 

$6t Mémoires •- * 

y »'»' ■ ■ Qu’on fe rappelle les inftances de 

I ^ 97 * Louis XIV pour le liège de Barcelone, 

Preuve que £ } a d’une campagne où plufieurs 
Noaillesn a- , •. • • ^ *ii* i> _ 

voit pu ten- grandes expéditions avoient aitoibli 1 ar- 

treprife? ^ m ^ e » déjà trop foible par elle-même , 
manquant de tout , & expofée à la 
fureur des Catalans : qu’on examine 
auili ce que la prife de cette place coûta 
de tems & d’efforts en 1714 , au ma- 
réchal de Berwick } & l’on jugera fi le 
maréchal de Noailles pouvoiten honneur 
céder aux follicitations du roi. La com- 
, plaifance auroit été une trahifon. N 

Paix de Cette conquête procura enfin la paix. 

Rifoick. q u conc l ut d Rifwick , en feptem- 

bre 1697. Louis XIV rendit toutes 
les places conquifes pendant la guerre. 
Les uns vantèrent , les autres blâmé- - 
rent fa modération j & quelques-uns 
l’attribuèrent à fes vues politiques fur 
l’Efpagne. Mais ceux qui connoiflbient 
l’état des finances , pouvoient-ils douter 
qu’on ne fût trop heureux de pofer 
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les armes , en facriiîant ce qu’il étoit “ 
impoflible de garder ? 


1697. 


Depuis le traité de Rifwick , la La France 
cour de Madrid attira plus que jamais compter fur 
l’attention de l’Europe. Les correfpon- l’Lfpagne. 
dans du maréchal de Noailles lui ren- 
doient compte de ce qu’ils découvroient ; 
entre autres le chevalier de la Haie * 
qui avoir été fon aide de camp, 8c qui 
étoit allé fervir en Efpagne , afin de 
favoir comment les Efpagnols faifoient 
la guerre avec les Maures. Nous voyons 
par leurs lettres combien la maifon de 
France devoit fe défier de cette cour, 
quelque penchant que montrafifent la 
plupart des Efpagnols à la fervir pré- 
férablement à fes concurrens. 

La mère de Charles II ne vivoit plus. Crédit de 
Sa femme le gouvernoit à fon gré , chadcJlI^ ' 
moins comme un mari foible, que 
comme un enfant timide. 

Un confefleur allemand , le comte Legcuvcr- 
d’Oropéfa quelle avoir fait rappelée aumchiS^ 

Q ij / 
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au miniftère , l’amirante quelle avoic 
16 97' gagné, réglèrent tout en fe confor- 
mant à fes vues ; & le roi qu’elle ne 
quittoit pas un inftant , étoit le jouet 
de fes caprices. La cour de Vienne 
régnoit en quelque forte , ce gouver- 
nement lui étant prefque vendu. 

La nation Quelque invétérée que fut l’antipathie 
h ai (Toit né- . 1 . . 1 . ' / . 

anmoins les des deux nations , le peuple elpagnol 

Allemands. d e {] ro i t de vo i r J a couronne pafler fur 
la tète d’un prince françois. Ecrafc 
par la dernière guerre , il ne voyoit 
que ce moyen pour en éviter une nou- 
velle , ou du moins pour être en état 
de la foutenir. Et d’ailleurs il étoit 
las fans doute de la domination, au- 
trichienne r fous laquelle une' fi puif- 
fante monarchie perdoit , depuis plus 
d’un fiécle , fa gloire , fes forces 8c 
fon opulence. La haine contre les Al- 
lemands prévenoit en faveur des Fran- 
çois , au point qu’on faifoit hautement 
Téloge de ceux-ci & la fatire de ceux-là. 
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Un habile ambafîadeur de Louis ' 


1 5 91 • 


XIV, le marquis ( depuis due ) d Haf 

, 1 , 5 . ' . D’Harcourt 

court, ménagea les elprits avec tant de f ort ifi c i c 

dextérité, que le parti de la France P a . rti ^ in ~ 
gagna beaucoup par Feftime qu’il inf- ^ 
piroit. On connoîc la dévotion des Ef- Dévotion 
pagnols. La politique pouvoir les pren- ^ s 0 | s . poîü 
dre auili par cet endroit. Le comte cct 
'd’Eftrées , Ce trouvant d Cadix avec une h 
efcadre , faifit l’oecafion de le faire. 

Pendant je ne fais quelle cérémonie , 
où une vierge de marbre étoit portée 
en procefîîon, il rangea en haie fes 
vailfeaux & tous les navires marchands ; 
il la falua de tout le canon & de la 
moufqueterie : ce qui fit un effet mer- 
veilleux fur l’efprit du peuple, dit le 
chevalier de la Haie dans fa lettre. 

La cour n’i<*noroit pas les fentimens La cour. 

i • • / • â j, 

de la nation. Manquant de troupes , | n ecl e 
de chevaux , de vaiffeaux , de munitions 
& d’argent , elle craignoit une nouvelle 
guerre avec la France, d’autant plus 

Q ùj 


craintive# 
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qu’il faudroir en ce cas forcer le peu- 
l< * 97 ‘ pl e £ prendre les armes. Pour régler fes 
démarches, elle attendoit la réfolution 
des puiflances du nord , qu’on difoit 
prêtes à former une ligue contre les 
defïeins de la cour de Verfailles. 

Traité de Effectivement le roi Guillaume , ce 
pour fa fuc- g ran d promoteur de ce qu’on appeloit 
ceifiond'Ef- péquilibre de l’europe , cherchoit les 
moyens d’empêcher la réunion des deux 
monarchies. Mais Louis XIV fe prê- 
roit à fes vues , & lui fit même les 
premières propofitions. On apprit bien- 
tôt avec une extrême furprife le traité 
de partage , figné à la Haye le i r 
oCtobre 1698, pour le démembrement 
des états de Charles II après fa mort. 
Perfonne n’ignore que ce fut le motif 
du teftament qu’il fit en faveur du 
prince de Bavière , fon neveu. Ce jeune 
prince étant mort en 1700 , un fécond 
traité de partage fut conclu entre la 
Erance , l'Angleterre & la Hollande. 
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Nouvelle fource de chagrin pour le mo- 
narque moribond, & d’inquiétude pour 
la nation efpagnole , indignée qu’on lui 
défignât un maître , fans confulter ni 
fon roi ni elle-même. 

s 



Le roi , les grands & la nation crai- Charles TI 
gnoient également que la monarchie '^ ur un c ^|j 
ne fût morcelée , ou par des partages de France, 
ou par la guerre. La maifon de France 
avoir les droits du fang 3 celle d’Au- 
triche avoit la prédile&ion de Charles. 

Il fe décida enfin pour la première ’ 9 
ou plutôt les imprudences de la cour 
de Vienne , les confeils des principaux 
feigneurs efpagnols , le jugement des 
jurifconfultes & des cafuiftes , celui 
du pape j qu’il crut devoir confulter 
auffi , le décidèrent à fon fameux tef 
rament en faveur de Philippe , duc 
d’Anjou, le puîné des petits-fils de Louis 
XIV. Ce teftament que fa mort fuivic 
de près , & que Louis accepta le i r 

Qiv 
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ÎÜ555ÜS! novembre 1700, ouvrit une nouvelle 
1697. f c £ ne politique & de combats. 

J’indique feulement des faits fi con- 
nus. Nos bonnes hiftoires modernes en 
contiennent les détails y mais on ne 
. trouveroit dans aucun ouvrage les par- 
ticularités qui me reftent à écrire fur 
les affaires de France & d’Efpagne. 
Avant de fuivre cette matière , plaçons 
ici un événement efTentiel à nos mé- 
moires. 

Faveur de ^a marquife de Maintenon , fbeur 
madame de comte d’ Aubigné , pofTédoit depuis 
Maintenon. j on g_ tems p e {Vime & [ a confiance de 

Louis XIV. Elle avoit peut-être jeté 
avec art les fondemens de fon élé- 
vation y mais plufieurs excellentes qua- 
lités l’en rendoient digne. On ne doute 
plus du mariage fecret qui l’uniffoit au 
monarque. On ne peut guère douter 
davantage , après la leélure de fes écrits * 
qu’une piété fincère, pure dans les prin- 
cipes , quelquefois pufiüanime dans les 
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effets , ne fût l’ame de fa conduite. 
defte & défintéreffée au faîte de la x ^97* 
fortune , fi elle eut trop d’influence 
dans les affaires , furtout dans celles de 
leglife , du moins elle craignit toujours 
d’abufer de fa faveur. On lui repro- 
che de s’être trompée fur le mérite des 
homu^ÉBfcL’avoir procuré de grandes 
places Iffles fujets peu capables de les 
bien remplir : c’eft que leur probité 
lui paroilfoit préférable aux talens, ou 
lui faifoit croire qu’ils en avoient 
autant que ces places l’exigeoient : fes 
erreurs mêmes partoient d’un principe 
refpeétable •, 8c de quels éloges ne Teut- 
on pas comblée , fi les événemens euf- 
fent répondu à fon zèle pour le bien 
} 

Elle avoit une nièce , fille du comté Elle donne 
d’Aubigné , dont la main étoit un ob-^ a ni ^ c j-a U 
jet d’ambition pour les premières mairyen. 
fons du royaume : on ofoit à peine y 
prétendre y on craignoit du moins de 

Qv • 



Digitized by Google 



37© Mémoires 


TT témoigner Tes defirs. Liée d’amitié avec 
* 697 ' l e maréchal & le cardinal de Noailles, 
connoiftant le mérite précoce du comte 
d’Ayen , que le roi fembloit lui-même 
défigner , elle préféra ce jeune feigneur 
parce qu’il méritoit la préférence. Le 
mariage fut conclu au mois de mars 

Satîsfa&ion Une lettre de madame d^BRtenon 
ce mariai * ^ comtefte de Saint-Géran * , peint la 
* ndit. dcia fatisfaétion qu’elle reflentoit d’une al- 
liance fi convenable, 

« J’établis ma nièce, la chofe eft 
» faite : ainfi dépêchez-vous : il me faut 
» viceuncoinpliment.il en coûte à mon 
>3 frère cent mille livres, à moi ma terre, 
» au roi huit cent mille livres. Vous 
3 > voyez que la gradation eft aftez bien 
>3 obfervée., M. le duc de Noailles 
>3. donne à. fan fils vingt mille livres 


>3 de rente , & lui en allure le dou- 
» ble après fa mort. Le roi qui ne 
«* fait pas faire les chofes à demi , donne 
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» à M. d’Ayen la furvivance des gouver- ?*** ? 
»> nemens de fon père. Voilà une belle *^95 
» alliance : le maréchal en mourra de joie: 

>» fon fils eft fage , il aime le roi & en 
» eft aimé : il craint dieu ôc il en fera 
yy béni : il a un beau régiment & on y 
>> joindra des penfions : il aime fon 
» métier , & il s’y diftinguera. Enfin 
»» je fuis fort contente de cette affaire.. 

» Quand mademoifelle d’Aubigné na- 
» quit , je ne prévis pas tant de bonheur, 

» Elle eft bien élevée : elle a plus de 
» prudence qu’on n’en a à cet âge 
»» elle a de la piété : elle eft riche : 

» trouvez - vous que M. de Noailles 
wfalfe un mauvais marché? Je crois 
m qu’on eft fort content de part ôc 
» d’autre , & qu’on s’avoue en fecret 
». qu’on l’auroit été à moins. Adieu y 
» ma chère comte ‘Te : vous voyez bien 
» cjue je n’ai pas le tems d’écrire de 
» longues lettres , ou du moins' qu’il 
» ne convient pas que je paroiffe l'avoir^, 

Q'4 
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Le comte 
d’Ayen di- 
gne de ce 
choix. 


372 Mémoires. 

Si l’envie fe déchaîna contre ceux 
dont le mérite élevoit ainfi la fortune , 
rarement les injuftices de l’envie furent 
mieux confondues par l’expérience. 
>5 Madame de Maintenon ( dit l’au- 
teur de fes mémoires') trouva dans le 
» comte d’Ayen toute l’amitié d’un 
» fils & toute la complaifance d’un 
»> neveu. Lui montrer les routes fe- 
» crettes de la cour , lui confier à pro- 
» pos des affaires importantes , le met- 
» tre à portée de rendre des fervices 
» à l’état , les faire valoir fans en de- 
m mander la récompenfe , voilà quel 
» fur le prix de fes feritimens & de 
jj fes foins *. Cet écrivain, trop fuf- 
peét à certains égards , rend ici un pur 
hommage à la vérité j & la conduite 
du neveu honora fans ceffe le choix 
de la tante. 

Fin de la première partie 
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Lettre du maréchal de Fabert 
au premier duc de Noailles. 

Il s 3 agit dans cette lettre du cordon 
bleu que le cardinal Ma\arin avait 
dejliné à Fabert , mais dont celui-ci 
ne vouloit point fi Von exigeoit des 
preuves 3 parce quil étoit incapable 
d 3 en faire de faujf es. 

, A Sédan , le îo Novembre 1661 . 

3Th ne reçus qu avant-hier le billet du 
i o , que je devois recevoir par le pré- 
cédent ordinaire. Il eft fi plein de mar- 
ques d’une bonté foigneufe de mon 
avantage , que quand je ne vous au- 
rois nulle autre obligation que celle- 
là , je ne laifferois d’être l’homme du 
monde qui vous feroit le plus obligé.... 

Si en montrant le mémoire à M. 
le Tellier, il eft d’avis que l’on le 
donne au roi , je ferai bien aife qu’on „ 
parle de cette affaire en hiftoire , & non 
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en demandant la chofe. Je n’ai jamais 
rien demandé pour moi. Je crois ne rien 
mériter du roi , & que quand j’aurois 
fervi cent fois^plus que je n’ai fervi , 
je n’aurois pas encore fatisfait à ce 
que je dois à fa majefté. De plus, il 
n’y a rien au monde que je craigne à 
legal d’un refus. Je n’oferois venir de 
ma vie chez le roi , s’il m’avoit témoi- 

Î ;né , en ne m’accordant pas ce que je 
ui aurois demandé , qu’il ne m’en 
croirait pas digne. 

Quant aux preuves qu’il faudrait pour 
être chevalier par la voie ordinaire , 
j’aimerais mieux la mort que d’y «don- 
ner mon confentement. Je n’ai fait de 
ma vie faulTetés j & pour porter une 
marque d’honneur fur mon manteau 
je ne rendrai jamais ma perfonne aufli 
infâme qu’elle le ferait, fi je m’étois. 
porté à mentir à mon roi. 

Depuis mes jeunes ans , j’ai fervi le 
plus utilement qu’il m’a été pollible 8c 
avec une fidélité & fincérité entière. 
Cela a dépendu de moi , & j’ai fuivi 
exactement mon devoir, 8c je conti- 
nuerai jufqu’à l’heure de ma mort. Mais. 

K « 


’Sooglé 


Diç 
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ma nailfance dépendoit du hafard. Si 
elle fait que le roi après une fort lon- 
gue guerre , honorant de fon ordre 
ceux qu’il voudra qu’on croye l’avoir 
utilement fervi , me lailîe feul fans 
cette marque d’honneur , & veut que 
dans l’élévation où fa majefté m’a mis, 
ce me foit une marque d’un défaut 
que je ne pouvois corriger ; il faudra 
prendre cela comme u» châtiment de 
mes péchés , & remercier dieu qu’en • 

monde il me fera fouffrir un peu , en 
me garantilTant de faire une faute qui 
me précipiteroit dans la rigueur de 
ta. juftice après ma mort , & qui 
durant le refte de ma- vie, me tien- 
droit la confcience bourrelée. 

Mémoire du maréchal de Fabert. 

Il y a déjà plufieurs années que feu 
fon Éminence me fit l’honneur de me 
dire , que le roi voulant faire des 
chevaliers du Saint-efprit, 8c les brevets 
fe donnant pour cela, il voulcit en 
faire expédier un en ma faveur. Je re- 
çus avec refpeét ce témoignage de bonté, 
mais je dis à fon Eminence que mort 
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père n’ayant été que le premier gentil- 
homme de ma ràce, pour être reçu 
au nombre des chevaliers , il faudroit 
que je fi fie des fauffetés fi honteufes , 
qu’elles terniroient l’honneur que le 
roi croiroit me faire , & me bourrèle- 
roient la confcience le refte de ma vie. 
Son Eminence me repartie à cela qu’il 
étoit vrai que les ftatuts de l’ordre obli- 
geoient a des ^euves , mais que l’au- 
torité du roi pouvoit en difpenfer , & 
les chevaliers tnêmepouvoient ie dema% 
der en ma faveur j qu’on pouvoit le 
faire demander par le pape & trouver 
d’autres voies ; qu’il fe chargeoit d’ac- 
commoder la chofe & la faire réuffir, 
ne voulant pas fouffrir qu’en l’aétion 
qui fait le plus paroître l’eftime que 
S. M. fait des hommes ,* je demeurafle 
exclus de l’honneur qui s’y donne, ÔC 
lui , avoir le déplaifir de me voir recu- 
ler autant que je reculerois , fi tant de 
gens fe mettoient devant moi. 

Depuis que j’ai l’honneur d’être ma- 
réchal de France , fon Éminence m’a 
dit que la difficulté étoit comme levée , 
par la qualité d’officier de la couronne 
que j’avois ) à quoi je ne répondis rien, 
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& jamais je ne lui ai parlé de cette 
affaire. Ce mémoire eft dreffié pour 
dire la vérité de ce qui s’ eft paiïe , 
contre le bruit qu’on m’a écrit qui 
court , que cela eft fait d’autre manière. 


LETTRES 

^ ' 

De l'abbé DE FÉNELON j depuis 
archevêque de Cambrai , au maréchal 
DE NOAILLES. 22 juillet 1684. 

..Il n’eft point à propos , ce me fem- 
ble , de tourmenter ni d’importuner 
les foldats étrangers & hérétiques , pour 
les faire convertir. On n’y réufliroit 
pas. Tout au plus on les jetteroit dans 
l’hypocrifie , & ils déferteroient en 
foule. Il fuffit de ne fouffrir pas d'exer- 
cice public , fuivant l’intention du roi. 
Quand quelque officier ou autre peut 
leur infinuer quelque mot , ou les 
mettre en chemin de vouloir s’inftruire 
de bon gré , cela eft excellent. Mais 
point de gène , ni d’empreflemens 
indiferets. S'ils font malades , on peut 
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les faire vifiter d’abord par quelque 
officier catholique, qui les confole,qui les 
falTe foulager, ôc qui infinue quelque 
bonne parole. Si cela ne fert de rien, 8c fi 
la maladie augmente, on peut aller 
un peu plus loin , mais doucement 8c 
fans contrainte , pour leur montrer que 
l’ancienne églife eft la meilleure , & 
que c’eft celle qui vieift des apôtres... 
Si le malade n’eft pas capable d’enten- 
dre ces raifons , je crois qu’on doit 
fe contenter de lui faire faire des adles 
de contrition , de foi & d’amour , 
ajoutant fouvent : mon dieu, je me 
foumets à tout ce que la vraie églife 
enfeigne ; je la reconnois pour ma 
mère, en quelque lieu qu’elle foit.... 
Il faut , pour la fépulture , fuivre la 
réglé de l’évêque aiocéfain, 8c éviter 
l’éclat autant qu’on le peut , fans avi- 
lir la religion. 

Au même . 

ii octobre 1 690. 

On ne peut, Monfieur , vous être 
plus fenfiblement obligé que je le fuis 
des bontés que vous me témoignez 
pour mon frère. Quand j’ai pris la li- 
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berté de vous propofer une charge 
d’exempt , c’eft fur ce qu’il m’a mandé 
qu’il croyoit que vous ne feriez pas 
éloigné de lui accorder cette grâce : je 
n’ai pas même voulu vous la demander, 
& je me fuis contenté de vous fupplier 
de juger vous-même ce qui pourroic 
lui convenir. Si la chofe eût dépendu 
uniquement de vous, j’aurois lamé agir 
votre volonté ; mais puifqu’il faut aller 
jufqu’au roi , je ne penfe plus à cette 
affaire. Vous n’aurez pas de peine â 
comprendre que je fuis venu à la cour 
pour n’y avoir jamais aucune prétention , 
ni pour moi, ni pour les miens. Le peu 
de confidération que j’ai n’eft fondé que 
fur la perfuafîon où l’on eft que je veux 
y vivre fans intérêt. Il eft jufte de tra- 
vailler à remplir cette attente & à don- 
ner l'édification qu’on defire. Si j’avois 
d’autres vues moins pures , je me flatte 
que vous auriez la charité de m’encou- 
rager à réfifter à la chair & au fang. 
D’une démarche, on pafle infenfible- 
ment à une autre; on donne à fes 
proches, plus ils prennent un titré de ce 
qu’on leur a accordé, pour engager plus 
avant. Le plus sûr eft de fe tenir ferme 
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contre les moindres démarches. Si je paf- 
lois à une autre perfonne moins difpofée 
que vous, Monsieur, à entrer dans les 
ientimensde mon miniftère, je ferois plus 
embarralfé à rendre compte de ce qui 
m’empêche d’agir. Si au défaut de cet em- 
ploi, vous pouvez en procurer quelqu’un 
a mon frère dans les troupes, je rece- 
vrai cette grâce avec toute la reconnoif- 
fance pofllole, puifque vous ne le jugez 
pas indigne de votre protection. Quoi- 
que je fois réfervé, & que je veuille 
être défintérefle pour mes proches, je 
ne fuis pourtant pas dur à leur égard. Je 
vous demande donc, Monfieur, avec 
une pleine confiance , tout ce que vous 
pourrez fans embarras , & je vous fup- 
plie .très-humblement de ne fonger à 
aucune des chôfes qui pourroient vous 
embarraifer , &c. 


Au meme 

A Verfailles, 17 juin 169 ]. 

Personne n’^eu , Monfeigneur , 
une joie plus fincère que moi de la prife 
de Rofes^ elle eft encore toute nouvelle 
dans mon cœur, & elle ne s’y ufe 
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point; ce qui n’eft pas ordinaire en ce 
pays, où les fentimens font plus palTa- 
gers. Je fouhaite de tout mon cœur que 
vous ne regardiez dans un fi grand fuc- 
cès que la main de dieu qui a conduit 
la votre. S’il avoit donné au viceroi ef- 
pagnol ce qu’il vous a donné, c’eft 
vous qui auriez eu en partage la perte 
,& la honte ; L’ennemi auroit été victo- 
rieux, 8c auroit pris devant vous juf- 
qu’à Perpignan. V ous favez cette vérité- 
là mieux que moi, mais il faut^^e la 
rappeler à toute heure , pour fe préfer- 
ver du poifon d’un fuccès complet. Au 
relie , Monfeigneur , nous avons fu 
que vous avez fait le métier d’un aven- 
turier qui cherche fortune; vous allez 
par tout où l’on ne voit point les géné- 
raux; perfonne ne peut vous retenir, 
comme fi c’étoit votre fortie de l’acadé- 
mie. D’abord j’ai cru qu’on vouloit par- 
ler de M. le comte d’Ayen; mais enfin 
j’ai été réduit à croire que c’ell vous- 
même. Quand vous devriez vous fâcher, 
je prendrai la liberté de vous repréfen- 
ter que les gens qui ne vous connoîtront 
pas bien, vous prendront pour un fan- 
faron ; que ce procédé paroîtra plein de 
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fafte & d’affeétation aux gens fages ; 
5 c que ce bruit, s’il vient jufqu’aux oreil- 
les du roi, ne fauroit lui plaire. C’eft 
donner un exemple de témérité perni- 
cieufe à tous vos officiers ; c’eft vous 
expofer à périr en quelque occafion in- 
digne, où le fervice du roi & la ré- 
putation de fes armes fouffiiroient beau- 
coup de votre indifcrétion j c’eft tenter 
dieu, & n’agir pas affiez Amplement dans 
votre fonction , où la vraie piété de- 
mai^ que vous ne falfiez rien pour 
l’apparence mondaine, 5 c tout pour le 
vrai befoin. Vous trouverez toujours 
des gens sûrs à envoyer dans tous les 
endroits périlleux qu’il faut reconnoître 
fans y aller vous-même. Dites-vous un 
peu à vous-même ce que vous diriez fi 
bien à un autre. Il n’eft point queftion de 
montrer toute votre valeur : il y aurait 
de l’enfance &c de la petitefte à le vou- 
loir ; il ne s’agit pas de votre vigilance. 
Affinez-vous de tout, mais par des 
gens sûrs ; & ce qui importe , c’eft de 
montrer votre modération & votre re- 
tenue, dont il ferait très-indécent de 
faire, douter par cet |mpreffiement a 
chercher le péril. Pardon , pardon } mais 
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quand vous ne me pardonneriez pas , 
je ne me corrigerai point. 

Au même. 

A Verfailles, le 13 juin 1694. 

V ous avez beau vous plaindre , Mon- 
seigneur , je n’en ferai ni plus ni moins , 
& je vous importunerai toujours pour 
vous empêcher de vous expofer inuti- 
lement. Ce qui vient d’arriver, ne juf- 
tifie que trop la néceflité de mes très- 
humbles remontrances. Faut- il que le 
canon des ennemis Soit plus diferet que 
vous? Vous allez vous loger à fa por- 
tée, & il prend, un tems pour brifer 
votre lit fans vous faire aucun mal. Je 
voudrais bien qu’il nous promît de con- 
tinuer , dû.t-il vous en coûter beaucoup 
de lits. Au refte, je fuis bien fâché . 
Monseigneur, de la demande qu’on 
m’a engagé à vous faire ; je crois qu’on 
n’a pas eu mauvaife intention j mais je 
nè laiflfe pas d’être un peu chagrin. Ma- 
dame la auchelfe de Noailles a été reçue 
ici comme nous le pouvions efpérer; 
je m’imagine qu’elle vous le mande en 
détail. Elle eft à la mode, & j’en fuis 
bien aife } mais vous favez mieux que 
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moi combien ces fortes de joies doi- 
vent être modérées. Ce qui eft de bon , 
c’eft que vous fervez bien le roi , dieu 
merci, & qu'en le fervant, vous avez 
envie de fervir en fa perfonne un au- 
tre maître encore plus grand. Confer- 
vez-vous , Monfeigneur} les dangers 
de la guerre font alfez grands > fans y 
ajouter ceux des maladies. Le climat 
d’Efpagne , la faifon , l’agitation & votre 
fanté me font peur. 


Lettres de l’archevêque de Cambrai j 
Fénelon , à la maréchale de Noail- 
les. Au fujet de l’affaire du quié- 
tisme, 

18 Février 1697. 

J e déplore tous les jours, Madame ÿ 
la malheureufe néceffité de déplaire 
aux perfonnes pour qui je confer- 
verai toute ma vie un relpeél & un 
attachement véritables. Mais fi peu qu’on 
veuille bien pour un moment fe mettre 
en ma place , on verra qu’ils ne m’ont 
laifTé de refiource pour juftifier la pu- 
reté 
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•reté de ma foi, # qu’en montrant leur 

Î >révention.Du moins je ne le fais qu’à 
a dernière extrémité , avec la douleur 
la plus amère, & demeurant toujours 
dans les bornes de la plus grande vé- 
nération. Ce que je dis ici. Madame, 
n’eft point un limple compliment j car 
toute ma conduite répond à mes ex- 
prellions. C’eft encore moins un ména- 
gement de politique. On a poulie les 
chofes fi loin , qu’on ne m’en a laide 
aucune à ménager pour la jiiftification 
de ma foi. D’ailleurs, je crois que per- 
sonne ne m’accufera d’étre trop poli- 
tique. Mais en vérité , madame , plus 
mes raifons me parodient claires , plus 
je fuis affligé qu’on m’ait réduit à les 
publier. Il ne m’eft permis de les af- 
ïoiblir par aucun adouciffement ; mais 
je tâche de ne dire que ce qui efl pré^- 
cifément néceffaire à ma caufe , & de 
le dire fans bleffèr ce qui eft du aux 
perfonnes. Pour mon cœur , j’ofe me 
rendre ce témoignage devant dieu qu-il 
îi’eft ni changé ni altéré. Je fépare' en- 
tièrement les préventions que je cttob 
voir dans les perfonnes , d’avec la Vércu 
Solide & toutes les autres qualités qui 
Tom. I. R 
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méritent d’être fingulièrement révérées. 
J1 y a fi long- tems que je les révère 
du fond du cœur j & je le fais aujour-. 
d’hui avec autant de joie que je le fai- 
l'ois autrefois. Si je me trompe , je 
demande à dieu qu’il daigne m’ouvrir 
Jes yeux. Alors j’aurai une reconnoif- 
fance éternelle pour ceux qui ont eu 
le zèle d» me vouloir corriger , quoi- 
qu’ils aient pâlie les bornes en le faifant. 
Si au contraire je ne me trompe point , 
fe ne cherche que le lîlence & la 
paix. Ma patience effacera peut-être 
peu-à-peu les préventions de ceux qui 
m’ont accufé. La liberté avec laquelle 
je parle, madame, eft peut-être ex- 
celîive , & je vous demande pardon de 
ce qui peut vous déplaire dans ce dif- 
cours 'y mais je n’ai pu me réfoudre 
de faire l’aétion de ma vie à laquelle 
j’ai eu la plus forte répugnance j fans 
vous ouvrir mon cœur avec toute la 
confiance que vous m’avez infpirée par 
vos bontés. Je les ai trouvé confiantes 
jufques dans le tems où je les atten- 
dais le moins , & où vous pouviez 
Je plus vous difpenfer de m’en donner 
dçs marques. Jugez , madame , dç 
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rattachement à toute épreuve & du 
refpeét fmcère avec lequel je ferai jufqu a 
la mort: Votre, &c. 

. . A la même. 

j Novembre itfjS» 

Vous me croyez bien méchant 
madame , & d’une malignité bien ra- 
finée dans mes joies. Non , je ne vous 
relfemble plus , tant le malheur m’a 
corrigé. J’ai joint l’indolence des Fla- 
mands avec celle qu’on me reproche $ 
& j’entends de loin le bruit de tout 
ce qu’on fait avec une foumillion pai- 
fible aux ordres de dieu. Je n’ai qu’à 
me taire & à foufFrir , en attendant que 
le pape juftifie ma doétrine ou me cor- 
rige. Je fuis , dieu merci , fournis com- 
me un enfant à mon fupérieur. J’a- 
vois befoin d’humiliation : dieu m’en 
a envoyé, & je l’en remercie. Je fonge* 
au bien qu’ils me font , & non au mal 
<|u’ils me veulent faire. Je m’en vais 
tacher de mettre à profit le tems que 
j’ai pour remplir mes fonctions. J’au- 
* rois eu de la peine à me tourner à 

Rq 
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bien fans les coups d etrivière dont on 
m’a honoré. Pourvu que j’en fade un 
bon ufage , ils me vaudront mieux que 
la plus éclatante profpérité. Je vous en 
fouh aite autant , madame , dans votre 
famille , que vous en pouvez porter , 
fans oublier dieu. La carrière où vous 
êtes a bien des épines avec des fleurs. 
Parmi tant d’affaires , fouvenez - vous 
qu’il y en a une qui terminera toutes 
les autres , & qui en fera fentir l’il 
luflon. Mais ce n’aft pas à moi à prê- 
cher, & je renfonce ma morale. J’hon- 
nore toujours parfaitement M. le ma- 
réchal de Nouilles, &c. 


Fin du tome premier* 
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ipz. — Noailles emprefïe à folliciter des 
récompenses pour les Services. 153. — Fin 
de la campagne. — Les religionnaires con- 
tenus enLanguedoc. 1 34. — Un tâche d’em- 
pêcher leur fuite hors du royaume. ij $. 

— Libéralité des états. — Le duc fe pré - 
pare dans le cabinet à une Seconde cam- 
pagne. -t 56. — Il offre de fe borner à de- 
fendre la» province avec peu de troupes. 
157. — Railons pour avoir des forces Su- 
périeures. xp8. 
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Plan de campagne , approuvé à la cour. 
ip8. — Rcgimenr de milice, donné par le 
Rouilillon au duc de Noailles. 139. — 
Découvertes utiles pour Tartillene. 160— 
On va camper près de Campredon. — 
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Portes évacués par les ennemis. 161. — 
Camp d’Aulot. — Une, partie des troupes 
eft rappelée en France. i62.Noailles prend 
fon parti en bon citoyen. 163 — Il mar- 
che en préfence des ennemis. — Ses plain- 
tes modérées contre un lieutenant-géné- 
ral. 164. — Petites opérations néceffaires. 
16 j. — Mauvaife conduite de Langallerie. 
166.— -Lettre du général contre lui. 167. 

— Réponfe du miniftre. — Modération 
de Noailles dans cette affaire. 168. — 
Les Lfpagnols n’ofent rien tenter. 169. 

— On rentre dans leur pays. 17Ô. 

• i 1691. 

Mémoire du duc de Noailles pour la 
campagne fuivante. — Importance du 
fecret. 171. “Projet fur Urgel, & fur 
Barcelone, ou fur Rofes. 172. — Le gé- 
néral reçoit fes ordres trop tard — 11 de- 
mande grâce pour fon ennemi perfon- 
nel. 173. — La campagne retardée par le 
mauvais tems. — Ordres de la cour. 174. 
—Changement de projet en conféquence. 
-^-Difficultés pour le liège d’Urgel. 175. — 
Marche vers cette place. 176. — Chemin à 
travers les rochers.-Sicge d’Urgel. 177.-0» 
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fait la garnifon prifonnière. i78.--Dédfioti 
fingulièrc de Louvois. — Propofition de 
Noailles, de fortifier Belver.179. — Ildéfap 1 
prouve le projet de bombarder Barce- 
lone. 180. — Bombardement fait mal-à-pro* 
pos.— Vaines exhortations aux Catalans. 
18 1 . — Prife de deux château* 1 . 1 82. — Cons- 
ternation ch Efpagne. 183. — On fortifie 
Belver ; on'démolit Urgeh— Mort du mar- 
quis de Louvois 1 . 184. — Mauv'aifes trou- 
pes de N oailles. i8>f.— Préparatifs duvicc- 
roi de Catalogne. 186. — Son inaction pré- 
vue par Noailles;— Belver en fiireté.iSy.- 3 
Noailles méprife les bravades de l’ennemi. 
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tagnes. 189. — Utilitédes miquelets. — Prats 
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leurs rapports. 1 91. — Retraite du viceroi. 
Modeltie &c pieté du duc dé Noailles. 1 92. 
— 11 aveit pourvu à la fui été de Mollo. 

* Courage delà garnifon de des bourgeois,. 
193.. — Les Catalans infultent les Efpa- 
gnols. 194*, — Noailles repréfente que fou 
• \ * 
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infanterie eft mauvaife. 175. Uavoit réufli^ 
par une fage hardieffie. — La cour d’Efpa- 
gne indignée contre le viceroi. 196. — Fin 
de la campagne. — On lüfpend, les pro- 
jets de conquête pour la Cacalogne. 197. 
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Le viceroi veut effacer fa honte. 198'. — 
Noailles pénètre fes dcfTeins.— Portes effem 
tiels qu’il veut occuper. 199. — Il prévient 
heuieuiement l’ennemi, & l’oblige de 
ft retirer. 200. — Campement près du vice 1 * 
roi. 20 r. — Pourquoi nos galères ne peu- 
vent ferviren cette oceafion. — L’inaction 
des Efpagnols attire un parti françois 
dans le piège. 202.— -On ne peut les attirer 
de même au combat. 203. — Prife de Na- 
mur par Louis XIV. — Lettre que Iuh 
écrit à ce fujetleducdeNoailles. 204. — 
Remarques fur le ftyle de fa lettre. 203. — 
L’ennemi perd beaucoup fans combattre. 

Après la viétoire de Steinkerque on 
craint pour les côtes deFranee. 206/ — Or- 
dres donnés en conféquenee à Noailles. — 
Les nouveaux convertis toujours fufpeéts. 
207. T rifteseffetsdes violences contre les re- 
Ügionnaires. — Séparation del’armée. 208. 
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—Le viceroi fruftré de fes efpérances. 209. 
— Obfervations de Noailles fur la fron- 
tière , fur Collioure en particulier. — Ses 
idées pour la campagne prochaine. 210.— 
Néceflité de la difcipline, pour ne pas faire 
armer les Catalans. — A vis judicieux. 21 1. 
— - Le roi borne les campagnes au fiégc 
de Rofes. 212. 
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Noailles eftfait maréchal deFrance.212. 
Etat de fon armée. — Inquiétude des 
Efpagnols.21 3. — Marche pénible. — Rofes 
invertie par mer & par terre. 2 14. — Diffi- 
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rus. 117. — Précautions du général à tout 
événement. — Reddition de Rofes. 218.— 
Combien cette expédition eft glorieufe.2 1 9 
—Jugement de Vaubanfur le maréchal de 
Noailles. 220. — Campagne rtériledu roi 
-Le dertr de la paix l’avoit décidé.222.— Ses 
ennemis qu’il avoir trop irrités , dévoient 
s’opiniâtrer à la guerre. — Terreur en Efpa- 
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gne. 224. — Noailles fait réparer Rofes. 

— On y reconnoit la négligence des Efpa- 
gnols. 22j. — Le roi loue le maréchal 226. 
& l’exhorte au fiége de Girone- 227. — 
Cette entreprife n’étoit plus poflible. — 
Preuves qu’en donne Noailles. 229. — Ré- 
ponfe du roi. 230. — Il s’en rapporte au 
maréchal. 231. — Motifs de confiance , ôc 
fujets de crainte. 23 2. — Les Efpagnols ref- 
tent renfermés dans leur camp. — Parti 
de cavalerie françoife qui fç diilingue 
fort. — Victoire navale qui pouvoit avoir 
des fuites. 233. — Le roi rappelle une 
partie des troupes. 234.— Embarras de 
Noailles, & fes difpofitions. 235. — Ma- 
ladies dans l’armée. — Le comte d’Ayen 
fervant fous fonpère. 236* — Chaleurs ex- 
cefiives & mortelles en Catalogne. 237. 
—Moyen d’approvifionner lê Roulfillon. 

— Liberté utile du commerce. — Prépa- 
ratifs inquiétans des Efpagnols. 238. 
—Le maréchal les prévient partout. 139. 

— Sa poifition. — Le viceroi déconcer- 
té , & tous les préparatifs perdus. 240. — 
Victoires de Marfaille & de Nervinde. 

— Fin de la campagne de Catalogne. 241* 
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Forces des armées de France 8 c d’Ef^a- 
gne.— Noailles manque de fonds pour lei 
Troupes. 245.— Il demande qu’on^rrêre le$ 
vexations de finance en Rouffillon. 244.— 
U pailè en Catalogne. — Il confère avec 
Tourville. 14^. — Les ennemis retranchés 
au-delà du Ter. — OnTe difpofe à les atta- 
quer. 246. — Eritreprife très-pétilleùfe.— 
Commencement delà bataille. 247. PafTagé 
duTer 248.«-Retraîte des Efpagncls.-Leut 
cavalerie eft attaquée & vaincue. 249. — »■ 
On les pcurfuitlohg-tefns.250. — Perre des 
ennemis. — Eloge des officicrsfranç.251.— *■ 
Le roitémoigne au maréchal fa recennoif- 
fance. 252. — Lettre de Louis XIV à lâ 
mère du maréchal deNoaillcs. 25-5.— Siège 
de Palamos. — Le général prefque tué dans 
fon camp. *255. — Zèle du maréchal de 
Tourville. — Attaque vigoureufe de Pa- 
lamos. 2j<?. — La gamifon fe rend prifon- 
nicre. — Eloges dus à un ingénieur. 257. 
— Le roi defire qu’on afliége Barcelone. 
tl — Noailles démontre qu’il faut com- 
mencer par Girone.2 fp .— On le laiïîe màî- 
wé desopérations. 260. -* r On revient en- 
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fuite au premier projet. — Raifon s allé- 
guées pour le foutenir. 261. — Noailles 
perfide dans fon (entimentpar des raifons 
fupérieures. 262. — Difficultés des fub- 
fiftances. 263. — La cour change encore 
d’avis. 264. — Siège deGirone j tenté inu- 
tilement jufqu’alors. — Progrès rapides. 
265. — Capitulation de Girone. 2 66. — 
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— Noailles publie Tes patentes de vice- 
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faute de paye. 268. — Rien n’étoit plus 
dangereux. 269. — Noailles marche à 
Oftalric. — On entre par furprife dans la 
ville. 270. — Le château prefqu’imprena- 
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du pofte d’Oftalric. 273. — Vues du gé- 
néral. 274. — Défordres des troupes cau- 
fés par le manque de paye. 27/ • — Pro- 
fanations & vols d’églifes. — Noailles 
tâche de les. réparer. 276. — 'Barbéfieux lui 
donne du chagrin. — Il écrit fortement à 
ce miniflre. 277. — Le miniftre le blâmé 
■Lune choie raifonn&ble. 278. — LesCata- 
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lans aliénés parla licence des troupes. z8ô. 
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Noailles pratique un chemin. 181. — 
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fecours, quoique malade. Z84. — L’en- 
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de fàcheufes expériences. z88. — Le roi 
exhorte le maréchal à de nouvelles expé- 
ditions. 289. — Celui -ci en prouve l’impof- 
fibilité. Z90. — On ne pouvoir pas meme 
hiverner dans le pays. Z9 1 . — Le roi infifte 
fur le fiége de Barcelone. — Noailles 
repréfentè le befg|i d’argent. 29Z. — Il fc 
difpofe néanmoins à obéir. 19 $. — Let- 
tre mortifiante du miniftre. Z94. — Répon- 
fe ferme du général. Z95. — Combien les 
peuples font à plaindre , quand les minif- 
res font mal leur devoir. Z97. — Oppofi- 
tion entre la volonté du roi & la raifon 
du général. — Ordre d’.afliéger Barcelone. 

298. — Expreflions du roi fort prenantes. 

299. Autres, lettres fcipblables. 300., -- 
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Chagrin du maréchal. — Nouvelles repré- 
fentations qu’il fait au roi. 301 . — Catinat 
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Sa lettre à Noailles fur cet objet. 303. — 
Vauban penfe de même fur Barcelone. 
304. — Lettre de Noailles à Tourville. 305. 
—Autre à Louis XIV. 306. — Combien 
le miniftère s’abufoit. 307. — Ce que pro- 
duit {l’apparition de la flotte. — La cour dé- 
trompée. 308. — Contre-ordre du roi. 309. 
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3 10. — Ses fentimens de zèle. 3x1. — Sé- 
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mens. 314. — Trait intéreflant pour les 
mœurs. 3 ij. — Noailles quitte la Catalo- 
gne. ' 3 ij. 

1695. • 

On propofe de rafer les places conquî- 
tes. 3 16. — Raifons contre. — En quoi con- 
iîfte l’avantage des conquêtes en Catalo- 
gne. 3 1 8. — Exactions particulières ,aux dé- 
pens du roi. 3 1 9. — Il ne paraît pas que l’en- 
jiçmi puifle reprendre ces places. — Le 
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grand point feroit de regagner les Cata- 
lans. 320.— Noailles fe trompoit à certain» 
égards. 321. — Le roi veut qu’il commande 
encore, quoique malade. 3 22. — Vendôme 
eft déûgné pour for* fuccefleur en cas de 
befoin. 323. — Départ du général. — Les 
Catalans étoient de venus nos ennemis. 3 14 
— Excès quiies avoient révoltés en l’ab- 
fence du général. 323. — Payfans devenus 
très-redoutables. 326. — Mot du général ef- 
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On ravitaille Oflalric. — Mauvaifes dépo- 
sitions du marquis de Saint-Silveflre. 3 30. 
— Raifons de Noailles pour garder Caflel- 
follit. 3 31. — Fautes de Saint - Silveftrei les 
ennemis en profitent. 332. — Il manque le 
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Ses inquiétudes pour l’avenir. — Di- 
ferte de fon armée. 3^ Ijfenc la nécef 
Æté de remettre le commandement à Ven- 
dôme. 3$/>. — Leur conférence 337 — - 
Plaintes contre les officiers généraux. — - 
Confeil de guerre où ils avoient man- 
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que de courage. 338. — Procès - verbal , 
339. — Combien Noailles en étoit af- 
feété , 340. — Faute efientielle. — Journal 
fait par le comte d’Ayen, 341. — Vendôme 
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françois, 354. — Intrigue pour gagner ht 
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